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A  VERTIS  SEME  NT. 

'Ecrit  que  nous  donnons  au  Publier 
en  latin  &  en  françois  ,  doit  fon 
origine  à  la  furprife  que  les  Jéfui- 
tes  de  Rome  ont  faite  au  Maître  du 
facré  Palais ,  &  à  deux  Théologiens 
très  habiles  ,  M-  Fontanini  ,  &  le  R.  P.  Mino- 
relli  de  l'Ordre  S.  Dominique.  Leurs  noms  ,  en 
qualité  d'Approbateurs ,  paroifTent  à  la  tefte  du 
dernier  volume  de  l'Hiitoire  de  la  Compagnie, 
compofé  par  le  P.  Jouvenci,  comme  lî  ces  deux. 
Théologiens  avoient  approuvé  l'Ouvrage  entier 
tel  qu'il  eft,  fans  aucune  exception.  Cependan 
le  premier  des  deux  qui  n'a  approuvé  ce  volume, 
&  délivré  fon  approbation,  que  fur  l'afmrance 
politive,  donnée  par  THiitorien  même,  qu'on  y  te- 
roit  certains  changemens  effentiels ,  fe  plaint  hau- 
tement, qu'on  ne  lui  a  point  tenu  parole  ;&  l'au- 
tre qui  n'a  lu  que  les  quatre  premiers  livres  de 
ce  volume  ,  &  n'a  donné  fon  approbation  que 
pour  ces  quatre  livres,  fe  plaint  non  moins  for- 
tement qu'on  le  falTe  palier  pour  approbateur 
du  volume  entier,  qui  contient  en  tout  quinze 
livres. 

Le  R.  Père  Minorelli  auroit   aifément   palTé 
par  deiÏÏis  un  il  mauvais  procédé  ,  ii  le  refte  de- 
l'ouvrage  eût  été  tel  que   ce  Père  y  pût  laifTer 
paroître  fon  nom  fans  blelferfon  honneur  &  celui 
de  fon  Ordre  ,  &  fans  intéreifer  la  juftice  &  la 
vér  té  .  Mais  la  manière  indigne  dont  le  P.  Jou- 
venci parle  des  affaires  de  la  Chine  ;  lahardief-- 
fe  qu'il  a  d'en  défendre  comme  innocens  les  cillâ- 
tes les  plus  fuperititieux  ;  le  peu  d'égard,  qu'il  &- 
pour  les  deux  Décrets  du  S,  Siège;  l'affe&atiorr 
de  publier  dans  un  livre  auiîi  conlidérable  que  le 
doit  être  une  telle  Hiitoire  ,  des  fauiïetés  qu'on 
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a  réfutées  mille  fois ,  ne  permettoient  pas  au  R, 
P.  Minorelli  de  demeurer  dans  lefilence.  C'étoit 
fe  deshonorer  lui  même,  &  faire  perdre  à  l'Ordre 
de  S.  Dominique  la  gloire  qu'il  a,  d'avoir  com- 
batu  depuis  iï  longtemps  l'idolâtrie  voilée  de  l'ap- 
parence d'un  culte  purement  civil,  &  d'avoir  dé- 
mêlé les  faillies  fubtilites  que  les  Jéfuites  emploient 
encore  ,  pour  ibutenir  le  malheureux  engage- 
ment où  ils  fe  font  mis.  L'approbation  de  ce  Pè- 
re non  delavouée  ,  &  iubiiilant  toujours  à  la 
telle  de  cette  Hilloire,  auroit  enfin  patte  pour 
une  vraie  rétractation  de  tout  ce  que  l'Ordre  de 
S.  Dominique  a  fait  dans  une  caufe  fi  importante; 
&  en  particulier  pour  un  defaveu  de  ce  que  le  P. 
Minorelli  a  écrit  lui  même  dans  ces  célèbres 
conteflations. 

Ce  Père  ,  comme  il  le  témoigne  dans  ion  E- 
crit,  a  demeuré  longtemps  à  la  Chine;  il  a  par- 
couru toutes  les  Provinces  de  ce  vafle  empire; 
&  il  en  a  vu   toutes  les    villes   les   plus  confi- 
dérables.     Inllruit  dans  les  lettres  chinoifes,  & 
convaincu  par  lui  même  de  l'athéifme  de  la  fe&e 
des  Lettrés,  dont  l'Empereur  ell  le  chef,  il  crut 
lorfqu'il  vit  que  les  Jéfuites  abufoient  du  nom  & 
de  l'autorité  de  ce  Prince,  qu'il  étoit  de  fon  de- 
voir dediffiper  Tillufion  que  ces  Pères  tâchoient 
de  faire  à  toute  l'Eglife  dans  leur  fameux  livre, 
publié  d'abord  à  Pékin  au  commencement  de  ce 
fiecle,  puis  préfenté  au  S.  Siège  un  ou  deux  ans 
après.  Ce  fut  pour  réfuter  ce  livre  qu'il  compola 
l'Ecrit  intitulé  :   Remarques  fur  le  livre  des  Jéfuites 
de  Pékin ,  où  il  renvoie   quelquefois  le  Lecteur 
dans    cet  ouvrage-ci. 

Ilfcroit  bien  étonnant  après  cela  que  ce  même 
Père  parût  être  l'approbateur  d'une  Hilloire,  où 
toutes  ces  erreurs  ,  ces  faufletés  ,  ces  fuperftl- 

tions, 
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tions,  qu'il  avoit  fi  folidement  combatues,  font 
remifes  fur  pied  par  les  Jefuites ,  &  pouffées  mê- 
me à  des  excès  dont  le  P.  Ricci,  &  ceux  qui  à 
Ion  exemple  ont  entrepris  de  juttirkr  les  cultes 
chinois,  auroient  eu  horreur.  N'auroit-on  pas  fu- 
jet  de  dire  que  le  R.  P.  Minorelli  reconnoilTant 
enrin  fa  faute,  l'auroit  voulu  réparer  par  une  ap- 
probation authentique,  donnée  pour  le  Maître  du 
facré  balais  aune  Hiltoire  d'éclat, ou  l'Hiftorien 
entreprend  ouvertement  de  foutenir  la  pureté  des 
cultes  chinois,  l'excellence  de  la  doctrine  de 
Confucius,&  la  fainteté  de  pluiîeurs  des  anciens 
Rois  de  la  Chine, 

C'eft  ce  qui  a  déterminé  te  R.  P.  Minorelli 
i.  à  donner  une  Déclaration  authentique  &  con- 
firmée par  ferment,  dans  laquelle  il  protefte  que 
bien  loin  d'avoir  approuvé  le  livre  où  les  matie* 
res  de  la  Chine  font  traitées ,  on  ne  le  lui  a  pas 
feulement  préfenté  pour  le  lire.  i.  Non  con- 
tent de  delàvouer  l'approbation  qui  paroît  fous 
fon  nom,  &  qui  n'a  été  donnée  que  pour  une 
partie  du  volume ,  il  s'eft  cru  obligé  de  réfuter 
un  grfnd  nombre  de  fauïfetés  &  d'erreurs  que 
le  P.  Jouvenci  a  avancées  touchant  ces  matiè- 
res ,  &  qu'il  a  compilées  fans  difcernement  fur 
les  livres  &  les  mémoires  des  Jefuites.  Car  ces 
Pères  ont  le  malheureux  talent  d'éxaggérer  tout 
ce  qu'ils  croient  avantageux  à  leur  Compagnie, 
&  de  déguifer  ou  même  de  corrompre  la  plupart 
des  faits.  Ainlî  on  ne  peut  jamais  compter  fur  les 
hiitoires  qu'ils  nous  font  de  leurs  miiïions  ,  parce- 
que  quelquefois  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai,  &  ja- 
mais il  n'y  a  rien  d'exact  dans  tout  ce  qu'ils  ra- 
content d'eux  mêmes.  Quand  on  lit  leurs  hiftoi- 
res ,  il  faut  être  toujours  en  garde  &  toujours  en 
défiance;  &  Qïi  flÇ  doit  jamais  perdre  de  vue  ces 

*  3  paro- 
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paroles  très  remarquables  de  notre  Auteur  vers  • 
la  fin  de  l'Ecrit  que  nous  donnons  au  Public: 
„  Ce  nombre  prefque  infini  de  fauffetes,  dit  il, 
„  que  j'ai  remarquées  dans-ce  livre, me  convainc 
„  pleinement  d'une  chofe  que  j'ai  ouï  dire  plus 
7,  d'une  fois  à  pluikurs  peribnnes  ,fur  le  témoi- 
„  gnage  defquelles  on  peut  compter,  qu'il  n'y  a 
„  point  d'hiltoires  moins  dignes  de  foi,  que  cel- 
„  les  qu'écrivent  les  Jéfuites,  quand  il  s'agit  de 
„  leur  Compagnie.  Car  ils  fabriquent  ces  hiitoi- 
„  res  fur  les  relations  que  leurs  Pères  leur  éh- 
„  voient,  &  auxquelles  ils  ajoutent  foi,  comme 
„  fi  c'étoient  des  oracles.  Mais  comme  nous 
„  voions  d'ailleurs  que  ces  relations  font  plei- 
„  nés  de  fauiîetés ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  leurs 
„  hiftoires  compofées  fur  de  tels  mémoires, 
„  foient  toutes  fabuleufes. 

Le  R.  Père  Minorelli  a  compofé  fon  Ec*it  en  ■ 
latin  à  Rome  quelque  temps  après  la  publication 
du  dernier  volume  del'Hiitoire  de  la  Compagnie, 
qui  quoique  daté  de  1710.  n'a  paru  cependant 
qu'en  171 1.  Un  exemplaire  de  cet  Ecrit  m'é- 
tant  tombé  entre  les  mains  ,  j'ai  cru  le  devoir, 
publier  avec  une  traduction  françoife  ,  ou  fans 
m'aflujettirfervilement au  texte, j'ai  tâché  de  ren- 
dre par  tout  la  penfée  de  l'Auteur,  avec  le  plus 
d'exactitude  qu'il  m'a  été  poffible.  Il  elt  impor- 
tant de  prévenir  le  Public  fur  cette  pompeufe 
hiftoire  de  la  Compagnie  ,  fur  laquelle  il  n'y  a 
aucun  fond  à  faire  pour  la  vérité  des  faits.  Quel 
foulevement  n'a-t-on  point  vu  en  France  fur  la 
manière  aufii  injurieufe  au  Parlement  *  que 'favo- 
rable aux  Jéfuites,  dont  le  Père  Jouvenci  racon- 
te, à  l'occalion  de  Jean  Châtel,  ce  qui  re- 
garde, 

*  Voicz  le  livre  intitulé:  Recueil  de  pièces  couchant  l'HiJloiie  4t  Ia 
Ompa^ie  de  Jtfus,  cçmpfjet  pas  le  P,  Jtf,  Joitvtna, 
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garde    l'expulfion  des  Jéfuites  hors   du  Roiau- 
me  > 

On  verra  par  cet  Ecrit  que  l'Hiftorien  n'a  pas 
été  plus  fcrupuleux  fur  ce  qui  regarde  la  Chine  >; 
fongeant  moins  à  la  vérité  des  faits  &  à  la  pure- 
té du  culte ,  qu'à  l'honneur  de  fa  Compagnie. 

Il  en  feroit  apparemment  de  même  fur  les  au- 
tres points,  fi  on  fe  donnoit  la  peine  de  les  ap- 
profondir. Le  P.  Minorelli  le  marque  en  parti- 
culier des  Indes  ,  &  de  la  côte  -de  Malabar;  fur 
quoi  il  fouhaitteroit  que  quelqu'un  bien  inftruit 
des  ufages  fuperftitieux  que  les  Jéfuites  tolèrent 
dans  ces  côtes ,  &  que  M.  le  Cardinal  de  Tour- 
non  a  condamnés  par  un  Décret  particulier,  en- 
treprît la  réfutation  de  tout  ce  que  le  P.  Jouven- 
ci  avance  à  ce  fujetdans  fon  1 8.  livre,  pour  prou- 
ver que  ces  ufages  des  Indiens  font  innocens 
d'eux  mêmes  &  exempts  de  toute  fuperftition, 
C'eft  à  quoi,  enfiniflànt  cet  Ecrit, il  exhorte  les 
MirTionaires  qui  aiant  travaillé  dans  ces  côtes, 
ont  été  eux-mêmes  les  témoins  de  cette  perni- 
cieufe  tolérance  des  Jéfuites  pour  les  fuperili- 
tions  païennes. 
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E  XIX.  Livre  regarde  unique- 
ment les  affaires  de  la  Chine, 
&  l'Auteur  s'y  étend  beaucoup 
fur  la  religion  des  peuples  de 
ce  vafte  Empire.  Le  moins 
qu'on  puilTe  dire  d'un  tel  Ouvrage  c'en: 
qu'il  eft  rempli  d'un  nombre  infini  de 
faufTetés  &  d'abfurdités ,  &  qu'il  combat 
directement  les  deux  Décrets  que  le  S.  Siè- 
ge a  publiés  fur  ces  matières. 

Mais  comme  depuis  long-temps  les  Jé- 
fuites  font  en  pofleffion  d'en  ufer  ainiî, 
&  que  d'ailleurs  on  lésa  pleinement  réfu- 
tés fur  tous  les  points ,  on  trouvera  fans 
doute  que  c'eft  un  travail  fort  fuperfiu 
que  de  donner  fon  temps  &  fa  peine  à 
éclaircir  cette  matière  par  de  nouvelles 
remarques.  Tel  eft  i'cfprit  de  cette  Com- 
pagnie; elle  ne  démord  qu'avec  une  pa- 
ne infinie  de  ce  qu'elle  a  une  fois  entre- 
pris :  accablée  du  poids  des  vérités  les 
A  vh:$ 
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plus  fenfibles ,  elle  ne  fe  rend  pas  même 
à  l'évidence.  Les  Jéfuites  mille  fois  ré- 
futés, &  toujours  confondus,  reviennent 
fans  celle  à  leurs  frivoles  objections  ,  & 
les  propofent  de  fang-froid  ,  comme  fi  on 
n'en  avoit  jamais  parlé.  C'eiï  le  moien 
d'écrire  éternellement  furies  mêmes  ma- 
tières ,  &  de  ne  voir  jamais  ja  .fin  des 
difputes. 

Je  ne  me  ferois  donc  point  engagé  à 
donner  ces  Remarques  au  Public  ,  i\  je 
n'y  avois  été  obligé  par  une  circonllance 
linguliere ,  qui  me  met  dans  la  néceffité 
d'entreprendre  la  réfutation  de  ce  Livre. 
Cette  Hiftoire  parut  l'an  1711.  quoique 
datée  de  l'année  précédente.  Elle  fut  im- 
primée &  publiée  à  Rome  fous  le  feau  de 
l'autorité  publique  ;  &  on  y  voit  la  per- 
miffion  du  Maître  du  Sacré  Palais,  don- 
née fur  l'approbation  de  deux  Théolo- 
*  Le  R.P.  giens ,  dont  l'un  eft  de  l'Ordre  *  de  S.  Do- 
Minorclh.  minique.  Certainement  il  n'en  faudra 
pas  davantage  aux  RR.PP.  Jéfuites  pour 
former  un  argument ,  invincible  félon 
eux  ,  par  où  ils  prétendront  démontrer, 
ce  qu'ils  ont  déjà  publié  tant  de  fois,  ou 
que  les  deux  Décrets  du  S.  Siège  n'ont 
point  entièrement  terminé  l'affaire  ,  ou  , 
ce  qu'ils  n'ont  point  eu  honte  de  dire  & 
d'écrire ,  qu'eux  &  Confucius  ont  gagné 
leur  caufe.  Car,  diront-ils,  qui  pourroit 
fe  perfuader  que  d'habiles  Théologiens, 
très  fournis  &  très  attachés  au  S.  Siège, 
euffent  approuvé  THiftoire  de  la  Com- 
pagnie ,  &  que  le  Maître  du  Sacré  Palais 
eût  donné  la  permiflîon  de  l'imprimer  à 

Rome, 


fur  les  cultes  Chinois  fefV.  $ 

Rome ,  fi  dans  ce  livre  même  on  foute- 
noit  ouvertement  &  avec  confiance  des 
erreurs  condamnées  par  le  S. Siège? 

Ce  n'eft  point  ici  une  vaine  conjectu- 
re, formée  en  l'air,  fur  la  conduite  que 
tiendroient  un  jour  les  Jéfuites.  C'eft 
l'argument  même  dont  le  P.  Michel  Tel- 
lier  s'eft  fervi  ,  il  y  a  plus  de  vint  ans, 
pour  défendre  les  mêmes  cultes  fuperfti- 
tieux,  &  pour  foutenir  plusieurs  fauffetés 
qu'il  avoit  avancées.  Il  rapporte  tout  ce 
que  le  P.  Daniel  Bartoli  a  dit  de  la  Chi- 
ne ,  du  Japon  &c  ;  &  il  ne  manque  pas 
de  faire  remarquer  avec  foin  que  l'Hiftoi- 
re  compofée  par  ce  Jéfuite,  a  été  impri- 
mée à  Rome  avec  la  permifîion  ,  qu'il 
appelle  une  approbation  ,  du  Maître  du 
Sacré  Palais.  C'eft  ,  au  jugement  du  P. 
Tellier,  un  argument  auquel  on  ne  peut 
rien  oppofer ,  &  une  preuve  convainquan- 
te que  ces  mêmes  erreurs ,  dont  il  prend 
en  main  la  défenfe  ,  ont  été  approuvées 
par  le  S.  Siège  :  Puifyue,  ce  font  les  pro-  *•  ^"«e 
près  paroles  de  ce  Jéfuite,  dansfaDéfen- ^haP,ir* 
fe  des  nouveaux  Chrétiens ,  on  n'accufera  '  ' 
pas  fans  doute  le  Maître  du  facré Palais  d'a- 
voir rien  laifé  pajfer  dans  cette  matière  qui 
pût  être  contefté.  .  .  .  Eji-il  croiable ,  dit-  IbM. 
il  plus  bas  ,  que  le  Maître  du  facré  Palais  A";z'. 
eût  approuvé ,  comme  il  a  fait ,  VHiftoire  de  Réflexion! 
Bartoli ,  c'eft- h-dire  ,  qu'il  eût  voulu  trahir 
les  intérêts  de  la  vérité  &  de  fa  confcience  '' 
la  réputation  d'un  fi  grand  nombre  de  fes 
Confrères  ,  F  honneur  de  tout  fon  Ordre ,  & 
celui  même  de  l'Eglife  ,  en  autorifant  un  li- 
vre ,  où  C  Auteur  fait  voir .,  quoique  d'une  ma- 
A  2  niere 
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mère  très  moàefle  y  [ans  nommer  perfonne, 
r erreur  ou  fes  Religieux  étoient  tombés  dans 
les  commencemens  ,  par  un  bon  zèle ,  &  les 
fuites  facbeufes  qu'ils  attirent  par  la  tant 
fur  eux  que  fur  les  autres  Mijfionnaires  & 
fur  les  Chrétiens  de  la  Chine  ?  Le  R.P.  Maî- 
tre du  facré  Palais  étant  donc  aujfi  injlruit 
qu'il  i'étoit  de  toute  cette  affaire ,  qui  avoit 
été  fi  long  temps  examinée  à  fa  vue  dans  Ro- 
me •    n'a-ton  pas  fujet  de  regarder  V  appro- 
bation qu'il  a  donnée  à  Bartoli  comme  UN 
DESAVEU   ,    ET    COMME    UNE    MAR- 
QUE DU  peu   d'inte'ret  QUE    SON 
Ordre    prend    a    soutenir    ce 
qui    s'e'toit    passe'   sur   ce    su- 
jet, foit  à  Rome ,  foit  dans  la  Chine  ? 

Si  le  P.  Tcllicr  vouloit  compofer  en- 
core une  nouvelle  Défenfe  en  faveur  des 
cultes  fupcrftitieux  de  la  Chine  ,  quel  a- 
vantage  ne  prendroit-il  point  de  la  per- 
miffion  accordée  par  le  Maître  -du  facré 
Palais  pour  imprimer  PHiftoire  de  la  So- 
ciété? Ce  ne  feroit  point,  dans  le  ftile  du 
Père  ,  une  fimple  permiiîion  ,  ce  feroit 
une  approbation  formelle  ,  qui  jointe  à 
Papprobation  que  j 'ai  donnée,  auroit  d'au- 
tant plus  de  poids ,  que,  moi  préfent  dans 
Rome  &  gardant  un  profond  iilence, 
PHiitorien  de  la  Compagnie  n'auroit 
point  fait  difficulté  de  plaider  devant  le 
Public  la  caufe  déplorée  de  Confucius  & 
des  Jéfuites.  C'eft  donc  pour  aller  au 
devant  de  cet  abus  que  j'entreprens  d'é- 
crire en  faveur  de  la  vérité  cette  Apolo- 
gie pour  me  fervir  de  témoignage  après 
ma  mort  ,  &  pour  me  mettre  en  état  de 
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paroître  aux  yeux  de  Dieu  fans  avoir  à 
me  faire  ce  reproche  :  Malheur  à  moi ,  par- 
ce'que  je  me  fûts  tû. 

Il  faut  remarquer  avant  toutes  chofes, 
que  des  deux  Théologiens  dont  on  voit 
l'approbation  à  la  telle  de  ce  volume , 
l'un,. qui  eit  Dominicain  ,  n'a  jamais  lu 
l'endroit  où  il  eft  parlé  des  affaires  de  la 
Chine  ;  &  bien  loin  d'y  avoir  donné  fon 
approbation  ,  on  ne  lui  a  même  jamais 
rien  préfenté  à  examiner  par  rapport  à 
cette  matière ,  comme  il  l'a  proteité  plus 
d'une  fois. 

Quant  à  l'autre  Approbateur  ,  qui  cft 
Monfeigneur  Fontanini  ,  m'étant  plaint 
à  lui  de  la  manière  dont  les  Jéfuites  en 
avoient  ufé  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance, voici  la  réponfe  qu'il  m'a  faite 
avec  toute  l'honnêteté  poffible. 

Il  m'a  dit  „  qu'il  avoit  mis  par  écrit  fes   Jecon- 
„  Obfervations  fur  toute  cette  Hiiloire  fcrvechez 
„  en  général ,  &  particulièrement  fur  ces  JJJ°}  "  gj 
„  endroits  du  dixneuvieme  livre,  dont  de  Mon- 
„  je  lui  témoignois  que  j'étoîs  fcandali-  feigneur^ 
„  fé  5  qu'il  n'avoit  délivré  fon  approba-  Fonianinf. 
„  tion  qu'après  s'être  fait  alîurer  par  le  pCroptee  * 
„  Maître  du  facré  Palais  &  par  l'Hiiio   main. 
„  rien, que  tous  les  endroits  fur  lefquels 
„  il  avoit  fait  des  remarques ,  comme  fon 
M  devoir  l'y  obligeoit,  avoient  été  corri- 
„  gés  ,   fans  en  excepter  un  feul  ;   qu'il 
„  gardoit  encore  chez  lui  ces  remarques 
„  apcllillées  de  la  propre  main  de  l'Hiito- 
„  rien  par  ces  mots  :   J'ai  corrige  cet  en- 
„  droit,  foi  effacé  celui-ci ,  j'ai  reélifié  ce- 
.,  lui-la  ;  que  ,  pour  fe  juilifier  ,  il  étoit 
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•,  preft  à  repréfenter  tous  ces  papiers  à 
„  N.  S.  Père  le  Pape;  qu'enfin  on  ne  lui 
5,  avoit  jamais  communiqué  cette  Hiftoi- 
„  re  après  l'impreflion  ,  pour  lui  donner 
„  lieu  de  la  revoir  avant  qu'on  la  publiât, 
„  &  d'examiner  avec  foin  fi  en  effet  on 
„  avoit  corrigé ,  effacé,  &  rectifié  ces  cn- 
„  droits  auxquels  on  lui  avoit  recom- 
„  mandé  depuis  long-temps  de  faire  une 
„  attention  particulière.  ct  Que  fi  donc, 
à  l'infçu  des  Approbateurs  &  des  Cen- 
seurs ,  on  a  agi  de  mauvaife  foi  dans  la 
publication  de  cette  Hilloire,  on  ne  doit 
point  s'étonner  de  la  furprife  faite  au 
Maître  du  facré  Palais  ,  qui  eit  un  hom- 
me de  bien ,  &  à  qui  jamais  il  ne  ferait 
venu  à  l'efprit  qu'il  dût  être  trompé  pat- 
un  Religieux  qui  l'avoit  afluré  &  de  vive 
voix  &  par  écrit,  qu'il  avoit  corrigé  tous  les 
endroits  qu'on  avoit  repris  dans  l'on  liv  re. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle 
Hiftoire  :  il  en  auroit  été  de  même  appa- 
remment de  l'Hiftoire  écrite  autrefois  par 
le  P.  Bartoli ,  iî  on  y  eût  fait  la  même 
attention  quand  il  enétoit  encore  temps. 

§.  I. 

De  la  Religion  de  la  Chine. 

L'Auteur  s'étend  beaucoup  fur  la  fitua- 
tion  de  la  Chine,  fur  le  gouvernement 
politique  des  Chinois  ,  &  fur  cent  autres 
chofes  de  cette  nature  qui  n'ont  prefquc 
aucun  rapport  à  la  religion  chrétienne  ni 
à  l'hittoire  de  fa  Compagnie.  Car  pour 
conduire  les  hommes  à  la  vie  éternelle  & 
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hienhcureufe  qui  doit  être  Tunique  but 
d'un  Millionnaire  &la  fin  de  fes  travaux, 
de  quel  uiage  peut-il  être  de  lavoir  quel- 
le eit  la  difcipline  militaire  des  Chinois, 
quels  font  les  traits  de  leurs  vifages,  com- 
ment leurs  nés  font  taillés,  quelles  font 
les  plantes  qu'on  cultive  dans  ce  pays-là, 
quels  fruits  y  croiffent  avec  le  plus  d'a- 
bondance? 

Rien  d'ailleurs  de  plus  ûiperflu  que  d'a- 
voir rempli  ,  comme  a  fait  l'Hiitorien  , 
une  grande  partie  de  fon  Livre  de  ce  dé- 
tail inutile  copié  des  relations  fans  nom- 
bre que  les  Jéfuites  ont  publiées  fur  ces 
matières ,  &  dont  l'Europe  fe  trouve  fur- 
chargée.  Il  ne  feroit  pas  même  difficile, 
ii  on  vouloit  en  prendre  la  peine ,  de  fai- 
re voir,  fur  ce  point  même,  l'ignorance 
de  l'Auteur  ,  ou  fon  peu  d'éxaclitude  ; 
mais  je  me  dois  borner  à  ce  qui  regarde 
les  difputes  qui  fe  font  élevées  entre  les 
Miflionnaires  touchant  les  cultes  de  la 
Chine  ,  parceque  c'elt  fur  cela  qu'il  im- 
porte particulièrement  que  les  Jéfuites 
n'en  impofent  point  à  l'Eglife. 

Le  principal  but  de  l'Hiitorien  ,  eft  de 
faire  croire  que  les  Chinois  ont  eu  dès  les 
premiers  temps  la  connoilfance  &  le  cul- 
te du  vrai  Dieu ,  &  que  l'un  &  l'autre  s'eft 
confervé  jufqu'à  préfent  dans  ce  vafte 
Empire.  On  trouve ,  dit- il,  dans  l'biftoireVig.  $74. 
de  la  Chine  des  vejliges  très  remarquables  de 
l'ancienne  &  véritable  religion  qui  a  eu  au- 
trefois cours  à  la  Chine.  Ceft  avec  raifon,  §.  if. 
dit-il  encore  ,  qu'on  croit  que  les  Chinois , 
dès  la  fondation  de  leur  empire  ,  wt  eu  le 
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bonheur  de  connoitre  le  vrai  Dieu  ,  tEtre 
tol.1»        Souverain.     Au  moins  il  eji  certain,  conti- 
nue-t-il ,  que  dans  les  Ecrits  qui  nous  rejlent 
des  anciens  Lettrés  de  la  Chine  on  trouve  des 
veftiges  très  clairs  ÊsP  très  marqués  de  la  con- 
noijjance  qu'ils  ont  eue  de  la  Divinité  ;   ^ 
quant  aux  Lettrés  modernes ,  la  raifon  natu- 
relle &  l'inflruftion  les  conduisent  aj/ez  fou- 
vent  a  cette  même  connoijfance.    Et  plus  bas  : 
îag.  575.    //  n'efl  point  étonnant ,  dit-il ,  que  l'Empereur 
•0I.2.        de  la  Chine  &  la  meilleure  pai <tie des  Lettrés 
y?  aient  que  du  mépris  pour  les  fable  s  de  s  Bon' 
Zes ,  &  pour  toutes  leurs  folles  fuperjlitions. 
Car,  quotque  la  doctrine  foit  corrompue  dans 
quelques   membres  ,   cependant    le    corps   de 
l'Empire  a  toujours  confervé  la  connoijfance 
du  vrai  Dieu ,  &  la  confervé  encore  aujour- 
d'hui aujfi  vive  qu'elle  ait  jamais  été.     Le 
culte  des  Idoles  ,  le  dogme  infenféde  l'Athéifme, 
les  prejliges  des  Enchanteurs  £5*  des  Magi- 
ciens y  font  profcrits  de  temps  en  temps  par 
des  édiâs  publics  ;   &  les  fedes  qui  en  font 
frofeffion  y  font  regardées  comme  de  fauffes 
je  clés  ^f  pernicieufes  a  l'Empire  ;  ou,  fi  on 
les  tolère ,  ce  n'efl  que  comme  on  fait  en  Eu- 
rope les  héréfies  &  certains  crimes  publics. 
A'mfi  dans  tout  l'Empire  de  la  Chine  il  n'y  a 
proprement  que  deux  religions  autorisées  par 
les  loix  ;    la    religion  chrétienne  qui  depuis 
quelques  années  aiant  été permife  par  un  édit 
de  l'Empereur,  s'y  prêche  préfentement  avec 
toute  la  liberté  qu'on  peut  fouhaiter  ;    &  le 
culte  d'un  feul  Dieu,  qui,  au  milieu  des  té- 
nèbres de  l'ignorance  &  de  la  fuperflition ,  a 
toujours  fubfifté  funs  altération ,  comme  une 
lampe  qui  luit  dans  un  lieu  obfcur. 

L'Hiflo 
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L'Hitlorien  a  pris  tout  cela  des  livres 
de  les  Gonrreres  ;  mais  il  l'a  fait  avec  ar- 
tifice, en  diflimulant ,  ou  en  détournant 
adroitement  beaucoup  de  pafTages  de  ces 
mornes  Auteurs,  qui  luffifent  pour  le  con- 
vaincre de  faux  dans  tout  ce  qu'il  dit  de 
la  religion  des  Chinois. 

Lorique  les  Jéfuites  entrèrent  pour  la 
première  fois  dans  la  Chine  ,  il  s'éleva 
entre  eux  une  fort  grande  diipute  pour 
favoir  li  les  anciens  Chinois  avoient  con- 
nu le  vrai  Dieu,  Quoique  le  P.  Matthieu 
Ricci  ait  pris  parti  pour  l'atnrmative  ,  il 
n'a  pourtant  jamais  regardé  cette  opinion 
que  comme  une  ilmple  probabilité.  Mais 
enfuîte  le  P.  Longobardi  &  quelques  au- 
tres s'y  oppoferent  de  toutes  leurs  forces. 
Ce  Père,  félonie  témoignage  de  THifto- 
rien,  fut  Supérieur  de  la  Mjjion  de  la  Chi-  Pag-55J# 
ne  après  le  P.  Ricci ,  qui  en  *  mourant  V  avoit  *  L'an 
défigné  pour  f on  Succejjeur ,  £5  H  s'acquitta  JfJis'de 
Uès  dignement  de  cette  charge  pendant  un  Mai. 
long  temps.    Lorfqu'il  fut  choill  pour  Su- 
périeur,  il  y  avoit  déjà  près  de  quatorze  L^^  P' 
ans  qu'il  s'appliquoit  à  l'étude  des  lettres  baidf  dans 
Chinoifes.    11  vécut  encore  environ  qua-  l'avam- 
rante  ans,  &  il  mourut  enfin  âgé  de  plus  ProPos de 
de  quatrevint-dix  ans.     Il   témoigne  lui  f°rnq"<!if 
même  dans  l'ouvrage  qu'il  a  1  aillé  fur  cet-  ques 
te  matière  avec  combien  de  foin  il  s'y  eft  points  de 
appliqué  après  la  mort  de  fon  Prédécef-  î,3"!!!1.00 
ieur,  oc  il  y  remarque  que  le  r.rrançois  q^ 
Viera  Viiiteur  avoir  été  fur  le  point  de 
condamner  l'opinion  du  P.  Ricci. 

Le  P.  Ricci  même  n'a  jamais  été  bien 

ferme  dans  le  parti  qu'il  avoit  pris  :   fes 
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doutes  fur  cette  matière  font  aflez  mar- 
qués dans  plufïeurs  endroits  du  livre,  com- 
pofé  fur  les  Mémoires  par  le  P.Trigault, 
iur tout  lorfqu'après  avoir  dit  que  les  Chi- 
nois dès  les  premiers  temps  avoient  adoré 
Exped.Si-  un  Dieu  unique  &  fupreme  ,  qu'ils  appel- 
»ica  L.  x.  loient  le  Ciel  &  la  Terre,  il  ajoute  qu'y» 
6  10,        pourroit  croire  que  les  anciens  Chinois  je  font 
imaginé  que  le  ciel  &  la  terre  avoient  une 
ame  ,    &  que  cyejl  cette  ame  qu'ils  adoroient 
comme  la  Divinité  fupreme.     ^ 

L'importance  de  la  matière  méritoit 
bien  qu'on  confultât  là  deflus  le  S.  Siège, 
de  crainte  que  dans  ce  doute  on  ne  laillat 
prendre  aux  Chinois  pour  le  vrai  Dieu 
l'ame  du  ciel  &  de  la  terre  ;  &  que  fous 
ce  prétexte  ,  comme  les  Jéfuites  ont  fait 
jufqu'à  préfent,  on  ne  fît  un  monitrueux 
mélange  des  vérités  chrétiennes  avec  les 
fuperftitions  de  la  Chine.  Mais  la  Com- 
pagnie a  fon  tribunal  ,  &  ce  tribunal  eft 
tellement  infaillible  &  fouverain  ,  que 
quiconque  ofe  en  appeller  ,  doit  palîer 
auffitôt  pour  un  ignorant,  pour  un  hom- 
me fans  difeernement  ,  pour  un  efprit 
brouillon.  Cependant  le  peu  que  j'en 
viens  de  dire,  fait  allez  voir  ce  qu'on  doit 
penfer  de  cette  prétendue  évidence  fur  la- 
quelle l'Hiftorien  fe  fonde  pour  alfurer 
que  les  anciens  Chinois  ont  eu  la  vérita- 
ble religion  ,  quoiqu'on  ait  fouvent  dé- 
montré que  ces  Lettrés  des  premiers 
temps  de  la  Chine  étoient  tous  plongés 
dans  l'athéifme  &  dans  l'idolâtrie. 

Mais  fî  en  ce  temps  là  les  Jéfuites  en 
tre  eux  difputoient  de  ce  point ,  qui  leur 
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paroifToit  problématique,  il  eft  au  moins 
certain  qu'ils  s'accordoient  tous  à  dire, 
auffi  bien  que  le  P.  Matthieu  Ricci  .  que 
tous  les  Lettrés  modernes  font  des  Athées. 
C'ejllà,  dit  leP.Longobardi,  le fentinient  Tfakrédn 
qu'à  le  P.  Ricci  des  modernes ,  éf  de  quoi  tout  bjrd°nff°J 
le  monde  convient  auffi.  Le  P.  Ricci  a-  tl0u  XVI, 
vouoit  lui  même  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
un  feul  Lettré  qui  ne  fût  athée  ;  ce  qui  a 
fait  dire  de  lui  au  Père  Couplet ,  qu'/7  n'y 
avoit  pas  fujet  de  s'étonner  que  le  P.  Ricci 
eut  cenfuré  féverement  quelques  Interprètes 
des  anciens  livres  Chinois  ,  morts  depuis 
long- temps  ,  p  ai f qu'il  ofoit  bien  attaquer  lui 
feul  tout  le  corps  des  Lettrés  vivans  ,  a  la 
Cour  même  de  l'Empereur. 

C'eft  auffi  le  fentiment  de  tous  les  Jé- 
fuites  qui  ont  écrit  de  cette  matière, 
jufqu'au  P.  Le  Comte  même.  J'ai  rap- 
porté plufieurs  de  leurs  témoignages  dans 
d'autres  écrits  ,  j'en  mettrai  encore  ici 
quelques-uns. 

Le  P.  Martini  expliquant  le  fentiment 
de  la  fette  des  Lettrés  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  parle  ainfi  :  Les  autres  qui  font  de  la 
principale  feéle  des  Philosophes  ,  croient  qu'il 
n'arrive  rien  que  par  hazard  ;  &  jamais  ils  ne 
parlent  du  fouverain  Auteur  de  toutes  chofes. 

Le  P.  Adrien  Greflon  en  parle  de  me-  R^ant-0* 
me  :  Toutes  les  feéles  de  la  Chine  font  fauf  pS-  iit 
fes ,  pareequ' elles  font  toutes  oppofées  à  la  loi 
de  Dieu ,  qui  efl  la  règle  de  la  vérité  ;  néan- 
moins il  y  en  a  trois  d'approuvées  ;  celle  des 
Lettrés  qui  condamne  le  culte  des  idoles ,  & 
qui  n'eft,  a  proprement  parler^  qu'un  Athéifme, 
efl  approuvée  par  les  loix  du  rovaume. 
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Dans  Ton     Le  P.  LeFaure  difoit  au  nom  de  toute 
Traite        ]a  Million  :  Nos  anciens  Pères  ont  cru  que 
PaS-  9i'     la  je  de  des  Lettrés  n'eft  dans  le  fond  que  la 
pure  loi  de    nature  ,    fi  on    confidert-   cette 
fefte  en  elle  mime ,  &  telle  quelle  étoit  du 
temps  des  anciens  Chinois  ;  mais  elle  j't/2  bien 
corrompue  par  la  Cuite  des  temps  ;    ce  n'e/i 
plus  qu'un  pur  atheifme  dans  les  Lettre' s  mo- 
dernes, oit  quelques-uns  mêlent  aujji  l'Idola?- 
trie. 
Nouveaux      Le  Père  Le  Comte  dans  fes  lettres,  d'où 
Mémoires  l'Hiilorien  a  tiré  prefque  tout  ce  qu'il  dit 
Tom  2.     de  ja  Chine,  parlant  de  ceux  que  la  fecle 
c'tIC  z'    des  Lettrés  regarde  comme  les  Interprè- 
tes du  premier  ordre  :  On  ne  voit,  dit-il, 
dans  leur  ouvrage  qu'un  atheifme  rafiné  .  .  . 
ces  nouveaux  livres  compofes  par  tant  d'ha- 
biles gens  y^&  approuve'*  par  l'Empereur  mê- 
me ,  furent  refus  avec  applaudijjement  de  tout 
le  monde. 

C'cft  donc  une  chofe  très  digne  de  re- 
marque, que  le  nouvel  Hiftorien  de  la  So- 
ciété n'ait  pas  raporté  un  fe.ul  de  tous  ces 
pafTages  des  Jéfuites  qui  s'accordent  par- 
faitement fur  ce  point.  Cependant  li  la 
religion  des  Lettrés  modernes  étoit  telle 
que  l'Hifrorien  la  fuppofe ,  il  devroit  a- 
vouer  que  tous  ces  Jéfuites  qu'il  charge 
d'éloges  ,  comme  ri  chacun  d'eux  étoit 
un  autre  Confucius  ,  ont  écrit  fans  lu- 
mière &  fans  difeernement  comme  des 
^  gens  aveuglés  en  plein  jour.    Quelle  au- 

livreVa^  tre  ra^011  peut-on  rendre  de  cette  con- 
meux  im-  duite ,  finon  l'engagement  que  les  Jéfui- 
primé  à  tes  ont  pris  *,  depuis  environ  dix  années, 
pekm  en  ^c  fajre  paffcr  pour  adorateurs   du  vrai 

Dieu 
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Dieu  les  Lettrés  modernes  ,  quoiqu'A- 
thées  ,  fans  quoi  ces  Pères  feroient  dans 
L'impuiiTance  de  foutenir  leurs  opinions- 
erronées  fur  les  cultes  de  la  Chine  ? 

$.  h. 

Des  anciens  Empereurs  de  la  Chine. 

PafTons  aux  argumens  que  l'Hiflorien 
nous  propofe  en  faveur  des  anciens  Chi- 
nois. 11  n'a  fait  que  traduire  en  latin  ce 
qu'en  avoit  dit  le  P.  Le  Comte,  de  qui 
l'Auteur  emprunte  touteequ'il  débite  fur 
cette  matière,,  d'un  aufii  grand  fang-froid 
que  ii  on  n'y  avoit  jamais  répondu. 

Quand  même  ie:>  choies  feroient  telles 
qu'il  le  rapporte  ,  il  me  femble  qu'on 
pourroitlui  répondre  en  un  mot, que  l'ob- 
jet du  culte  religieux  de  ces  anciens  Rois 
&  Philofophes,qu'il  loue  comme  des  hom- 
mes trcsfaints,n'étoit  fous  un  autre  nom 
qu'une  faufTe  Divinité  femblable  au  Jupi- 
ter des  Grecs.  Mais  venons  à  un  plus 
ample  éclairciiTement. 

Il  paroît ,  dit  l'Hiftorien ,  que  Fohi ,  Yao , 
Cif  leurs  Succeffeurs  qui  ont  établi  ï empire  de 
la  Chine ,  en  ont  jette  les  premiers  fondement 
deux  cens  ans  après  le  déluge  ,  du  vivant  mê- 
me de  Noe\  comme  on  le  prouve  par  la  chro~ 
noiogie  chinoife ,  &  que  ces  peuples  font  défen- 
dus de  Sem  fis  de  AV.  Ce  mot  Sem  en 
langue  chinoife  fignifie  encore  aujourd'hui  gé- 
nération &  vie.   Je  répons  à  cela 

Premièrement  que,  félon  la  chronolo- 
gie même  des  Chinois,  Fohy  a  régné  plus 
de  fept  cens  ans  avant  Yao  :  comment 
A  7  donc 
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donc  l'Hiftoricn  peut-il  regarder  ce  Prin- 
ce &  fes  fucceiîeurs  comme  fondateurs 
d'un  empire  qui  fubfiltoit  déj a  depuis  tant 
d'années  ? 

Secondement  ,  le  Rcv.  Père  auroit  dû 
avertir  fonLecleur  qu'on  ne  pouvoit  fai- 
re aucun  fond  fur  la  chronologie  Chinoi- 
fe,  parce  qu'elle  eft  très  incertaine  &  très 
fauïie  :  mais  bien  loin  de  cela,  il  la  pro- 
pofe  toujours  comme  certaine  &  conftan- 
p,g#  j74>  te.  Cejl  par  i'obfervation  de  ces  loix ,  dit-il 
ailleurs  ,  que  l'Empire  de  la  Chine  s'eji  main- 
tenu dans  un  état  ftorijfant  pendant  plus  de 
quatre  mille  ans  ,  c*  eft-à-dire  ,  depuis  Pan 
deux  mille  fix  cens  quatrevintdixfept  avant 
Jefus-Chrift.  Uhiftoire  de  la  Chine  qui  con- 
firme cette  antiquité ,  efî  Ji généralement  re- 
çue C5*  fi  bien  établie  par  l'autorité  que  lui 
ont  donné  les  Lettrés  &  fur  tout  Confucius 7 
que  ce  feroit  parmi  eux  une  vraie  folie ,  ou , 
comme  ils  difent ,  une  h  l'r  e's  I E ,  que  de  la 
révoquer  en  doute. 

Jl  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout 
ce  que  dit  ici  l'Hiltorien.  i.  Cette  chro- 
nologie Chinoife  n'a  été  compoiee  que 
par  quelques  Lettrés  modernes  qui  n'a- 
voient  aucun  monument  certain  pour 
s'aïïurer  de  l'ordre  des  temps  ,  puilque 
dans  le  livre  Xùkwg,  qui  eft  le  feul  livre 
autorifé  à  la  Chine  pour  l'hiftoire  ancien- 
ne, les  années  des  Empereurs  le  plus  fou- 
vent  ne  font  point  marquées. 

2.   Les   Chinois    ne   s'appliquent   pas 
beaucoup  à  ces  fortes  de  calculs  chrono- 
logiques ;  ils  les  fuppofent,  fans  les  exa- 
miner, &  les  prennent  tels  qu'ils  les  trou- 
vent 
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vent  dans  les  livres  ;  &  on  peut  défier  les 
Jéfuites  de  citer  un  feul  bon  Auteur  Chi- 
nois, qui  donne  le  nom  à? hérétique  à  ceux 
qui  révoquent  en  doute  leur  chronolo- 
gie. 

3.  Il  eft  faux  que  cette  chronologie  ait 
été  approuvée  &  autorifée  par  Confucius , 
puifque  Confucius  n'en  fait  mention  nul- 
le part  ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  certain 
qu'elle  a  été  dreïTée  dans  des  temps  fort 
poftérieurs  à  ce  Philofophe. 

4.  L'an  deux  mille  fixeens  quatrevint- 
dixfept  avant  Jefus-Chrift ,  qui  eft  le  com- 
mencement du  cycle  chinois ,  tombe  à  la 
huitième  année  de  l'Empereur  Hoang  ty , 
parecqu'on  dit  que  ce  fut  en  cette  année 
que  cet  Empereur  trouva  la  révolution 
de  ce  cycle.  Mais ,  félon  l'hiftoire  de  la 
Chine  ,  ce  Prince  avoit  été  précédé  par 
Fohy  &  Xin-nung,  dont  le  premier,  fi  on 
en  croit  cette  hiftoire  ,  a  régné  cent  dix 
ans  ,  &  le  fécond  cent  quarante  ans  ;  à 
quoi  fi  vous  joignez  les  fept  premières 
années  du  règne  de  Hoang  ty,  qui  précè- 
dent le  commencement  du  cycle  chinois, 
vous  trouverez  que  Fohy  a  commencé  à 
régner  l'an  deux  mille  neuf  cent  cinquan- 
te quatre  avant  Jefus-Chrift.  Encore,  fé- 
lon l'opinion  des  Chinois ,  ce  n'eft  point 
là  le  commencement  de  leur  Empire, 
comme  nous  le  dirons  bientôt.  Or  ce 
nombre  d'années  ne  peut  s'accorder  en 
aucune  manière  ni  avec  le  texte  ébreu  de 
l'Ecriture,  ni  avec  laVulgate.  Je  n'exa- 
mine point  ici  quelle  autorité  peut  avoir 
le  calcul  des  Septante.    Mais  ceux  qui 

favent 
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forent  de  combien  de  fables  les  hiftoïres- 
chinoifes  font  remplies ,  &  combien  leurs 
calculs  chronologiques  font  récens ,  n'ont 
pas  befoin  qu'un  leur  faile  fentir  l'abfur- 
dité  qu'il  y  auroit  de  mettre  en  balance. 
l'autorité  de  la  chronologie  chinoife ,  avec 
l'autorité  du  texte  ébreu  de  l'Ecriture  &. 
de  la  Verlïon  Vulgate. 

Il  n'y  a  point  d"£mpereur  dont  les  Chi- 
nois content  plus  de  tables  ridicules  que 
de  Hoang  ty.  il  feroit  trop  long  dr  les 
rapporter  toutes  ici.  Je  ferai  feulement 
remarquer  qu'on  conte  de  lui  qu'il  a  com- 
mencé à  régner  à  l'âge  de  dix. ou  douze 
ans  ,  qu'il  n'étoit  point  fils  de  Xm-nung, 
mais  qu'il  fe  révolta  contre  lui,  qu'il  vain- 
quit plufieurs  Princes  très  puillans ,  &  que 
c'eit  pour  cela  qu'il  eft  regardé  comme 
le  premier  inventeur  de  l'art  militaire. 
Or  quel  eft  l'homme  de  bon  fens  qui  puiife 
attribuer  cela  à  un  enfant  de  dix  ou  dou- 
ze ans  ? 

Troisièmement  ,  il  n'y  a  rien  de  plus- 
foible  que  l'argument  dont  fe  fert  l'Hiito- 
rien  pour  prouver  que  tohy  defeend  de 
Noé  par  Sem  ,  parecque  ce  mot  Sem  ou 
plutôt  un  mot  chinois  dont  le  ion  a  quel- 
que reïlemblance  à  celui  de  Sem,  fignifie 
génération  &  vie,  U  eft  vrai  que  les  Por- 
tugais ,  pour  repréfenter  dans  les  caractè- 
res de  leur  langue  le  fon  de  ce  mot  chiN 
nois  ,  écrivent  Sem  ;  mais  il  eit  certain 
que  les  Chinois  prononcent  ce  mot  d'une 
autre  manière.  Les  Efpagnols  écrivent 
Seng ,  &  les  François  devroient  écrire 
Sains.    Au  refte  dans  les  annales  de  la 

Chi- 
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Chine ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  veftigc  ni 
de  Noé  ni  de  Sem;  &  il  feroit  bien  éton- 
nant que  les  Chinois  n'euilent  confervé 
que  ce  feul  mot  ébreu.  Mais  il  importe 
fort  peu  de  favoir  duquel  des  trois  enfans 
de  Noé  les  Chinois  tirent  leur  origine: 
car  il  eft  certain  ,  &  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture fainte  ne  permet  pas  d'en  douter, 
que  les  Chinois  defcendent  de  l'un  de  ces 
trois  enfans  ,  puifque  c'eft  d'eux  qu'eft. 
fortie  toute  la  race  des  hommes  qui  font, 
fur  la  terre. 

J'avoue  qu'on  ne  peut  douter  que  les 
trois  enfans  de  Noé  n'aient  eu  la  con- 
noiifance  &  le  culte  du  vrai  Dieu.  Je  ne 
nierai  point  non  plus  que  les  premiers 
habitans  de  la  Chine  n'y  aient  pafTé  fort 
peu  de  temps  après  la  confufion  des  lan- 
gues. Je  le  conjecture  ainfi ,  non  à  eau- 
fe  de  la  chronologie  Chinoife  fur  laquel- 
le il  n'y  a  aucun  fond  à  faire,  mais  à  cau- 
fe  de  divers  faits  rapportés  dans  leurs 
hiftoires,  qu'il  eft  difficile  de  révoquer  en 
doute. 

Mais  qu'en  peut-on  conclurre?  Si  dans  J°£*4- 
la  famille  de  Noé  &  de  Sem  les  ancefhes  Judltt1,  * 
d'Abraham  ont  été  idolâtres;  fî  les  Ifraé- 
lites  ,  aufïitôt  après  le  paiTage  de  la  mer 
rouge ,  oubliant  Dieu ,  fe  font  fait  un  veau 
d'or,  en  difant  :    Ce  font  là  vos  Dieux  qui  Exod.  32. 
vous  ont  tiré  de  l'Egypte,  doit-il  paroître  + 
fort  étrange   que  la   connoiffance  d'un 
Dieu  auteur  de  tous  les  biens  &  créateur 
du  monde  ,  ait  été  bien-tôt  obfcurcie  & 
entièrement  effacée  parmi  ceux  qui  péné- 
trèrent les  premiers  jufqu'à  la  Chine  ? 

Creû 
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C'efi- de  quoi  l'on  ne  peut  douter,  pour 
peu  qu'on  faiîe  réflexion  que  les  Chinois 
n'ont  aucune  idée  ni  de  création  ni  de 
créateur ,  &  n'ont  pas  même  de  mot  en 
leur  langue  pour  exprimer  ni  l'un  ni  l'au- 
tre» Au  contraire  les  fables  dont  leurs 
livres  font  pleins  touchant  les  premiers 
temps,  les  premiers  hommes  &  l'origine 
du  monde  ,  font  aiTez  voir  combien  ils 
ont  toujours  été  éloignés  de  connoître 
&  d'adorer  un  Dieu  Créateur  de  toutes 
chofes. 

L'Hiftorien  parle  ainfi  de  Fohi  :  Les 
anciens  monumens  de  la  Chine  font  foi  que  ce 
JF *  rince  nourriffoit  dans  fa  raaifon  certaines 
efpeces  £  animaux  qu'il  immoloit  au  Seigneur 
du  ciel  &  de  la  terre. 

Mais  voici  ce  que  les  annales  de  la  Chi- 
ne racontent.de  plus  particulier  de  cet  Em- 
pereur. 

i.  Sa  mère  aiant  mis  le  pied  par  hazard 
fur  la  trace  d'un  homme  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  fut  environnée  d'un  arc 
en  ciel,  &  auffitôt  elle  fe  fentit  enceinte. 
Elle  accoucha  enfuite  d'un  fils  ,  qui  fut 
ce  premier  Empereur  de  la  Chine  connu 
fous  le  nom  de  Fohi. 

2.  Les  mêmes  annales  rapportent  que,, 
jufqu'au  temps  de  Fohi  ,  les  habitans  de 
la  Chine  vivoient  comme  les  belles  yâ 
kin  xeu  un  'y.  Ils  devoroient  les  animaux 
comme  ils  les  trouvoient  avec  le  fang  & 
la  peau;  ils  vivoient  fans  loi,  fans  ordre, 
fans  difeipline  ;  ils  ignoroient  les  règles 
du  mariage;  &  fi  lesenfans  connoiiïbient 
leur  mère,  ils  ne  favoient  point  qui  étoit 

leur 
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leur  père.  Tous  les  Chinois  conviennent 
que  telle  a  été  la  barbarie  des  premiers 
habitans  de  la  Chine  ;  en  peut-on  rappor- 
ter l'origine  à  Noé  ou  à  Sem  ;  &  eft-ce 
une  chofe  incroiable  qu'avec  de  telles 
mœurs  les  premiers  Chinois  aient  bien- 
tôt perdu  la  connoifTance  &  le  culte  de 
Dieu  ? 

3.  C'eft  Fohy,  à  ce  qu'ils  difent  ,  qui 
les  a  tirés  le  premier  de  ce  genre  de  vie  ; 
c'eft  pourquoi  ils  le  regardent  comme  leur 
premier  Empereur,  quoiqu'ils  prétendent 
qu'il  y  en  a  eu  quelques  autres  avant  lui, 
dont  la  mémoire  ne  s'eft  confervée  que 
d'une  manière  fort  obfcure  &  fort  incer- 
taine. Fohy  régla  les  mariages  ;  il  leur 
enfeigna  l'art  de  la  chafTe&de  la  pefche; 
il  leur  apprit  à  élever  &  à  nourrir  des  ani- 
maux pour  l'ufage  des  hommes  ;  il  en  éle- 
voit  lui  même  pour  fervir  aux  facrifices 
qu'il  offroit ,  non  pas  au  Seigneur  du  ciel 
&  de  la  terre,  commel'Hiftorienalahar- 
dieifede  le  fuppofer  faulTement ,  mais  aux 
efpritsdu  ciel  ot  de  la  terre,  ïy  hiaxg  xin 
kys  :  où  il  faut  remarquer  que  ce  caractè- 
re Chinois  kyy  eft  un  caractère  fpécifique 
pour  marquer  les  efprits  de  la  terre  ;  & 
je  ne  crains  point  de  défier  les  Jéfuites  de 
produire  un  feul  Chinois  qui  explique  au- 
trement ce  cara&ere. 

C'eft  de  là  qu'eft  venue  la  coutume  gé- 
néralement autorifée  à  la  Chine,  d'offrir 
des  facrifices  au  ciel,  à  la  terre,  aux  prin- 
cipales parties  du  monde  matériel  ,  fous 
le  nom  d'efprits  ,  ce  qui  a  été  la  iburce 
commune  de  l'idolâtrie  prefque  pour  tou- 
tes 
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tes  les  nations,  comme  S.  Auguftln  le  fait 
De  pracpâ-  voir  après  Ciceron.   Cefl  une  ebofe  connue 
rat.Evang.  de  tout  le  monde  ,  dit  Eufebe  de  Céfarée, 
*}%  c'6'     que  les  'Phéniciens  &  les  Egyptiens  font  les 
premiers  qui  ont  regarde  comme  des  divinités 
le  foleil,  ta  lune  l^  les  étoiles.    Et  le  P.  Ricci 
Expcditio  parlant  des  Chinois  ,   Je  trouve  ,  dit -il, 
Sinica  du   dans  leurs  livres  que  dès  le  commencement  ils 
P.  Tri-      0fjt  adoré  un  feul  Dieu  fouverain  ,  qu'ils  ap- 
Tio.     *'  P'HoieHt  h  &0î  du  ciel  y  de  la  terre  ,    ou 
qu'ils  nommoient  fimplement  le  ciel  &  la  ter- 
re ;  ce  qui  donne  fit] et  de  croire  que  les  anciens 
Chinois  fe  font  peut-être  imaginé ',  que  le  ciel 
&.  la  terre  avoient  une  ame  ,  &   que  c'ejl 
cette  ame  qu'ils  adoroient  comme  la  Divinité 
fupreme.    Ils  honoroient  aujfi  d'un  culte  reli- 
gieux plufteurs  efprits  d'un  ordre  inférieur , 
les  efprits  tutélaires  des  montagnes  ,  'de s  fleu- 
ves &  des  quatre  parties  dn  monde. 

Si  l'argument  de  l'Hiitorien  eftdequeK 
que  poids,  le  R.  Père  n'avoit  point  fujet 
de  craindre  que  les  Chinois  inftruits  par 
Noé  ou  par  fon  fils  ne  rendirent  leur 
culte  à  famé  du  monde  Y  comme  à  la  Di- 
vinité fupreme.  Mais  il  devoit  faire  at- 
tention que  ces  faints  Patriarches ,  ni  ceux 
de  leurs  defeendans  qui  ont  confervé  le 
culte  du  vrai  Dieu  ,  n'ont  jamais  donné 
le  nom  de  Dieu  au  ciel  ni  à  la  terre  ,  ni 
aux  efprits  tutélaires  des  montagnes  &  des 
fleuves.  Noé  forti  de  l'arche  éleva  un 
autel  au  Seigneur  ,  &  non  pas  aux  mon- 
tagnes ni  aux  eaux,  ni  aux  quatre  parties 
du  monde  ou  à  leurs  génies.  Ce  n'ëft. 
point  non  plus  à  ces  fortes  de  divinités 
qu'Abraham,  Ifaac,  &  Job  dans  la  loi  de. 

natu- 
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nature  ont  offert  des  facriflces  ;  &  ces 
fortes  de  cultes  ont  toujours  étéfévére- 
ment  défendus  par  la  loi  de  MoïjTe. 

De  plus  ,  on  ne  lit  point  dans  les  an- 
ciens livres  des  Chinois  que  le  Dieu  fu- 
preme  ait  été  appelle  le  Roi  du  ciel  ;  ou, 
û  quelquefois  on  trouve  cette  expieiîion , 
ce  n'eft  point  aflurément  dans  les  anciens 
livres  ,  mais  dans  les  livres  plus  moder- 
nes compofés. par  des  philofophes  qui  ont 
été  certainement  athées  ;   mais  il  ne  de- 
voit  pas  oublier  que  Jupiter  a  été  auïïi  ap- 
pelle le  Roi  de  l'Olympe.   On  trouvera 
encore  bien  moins  que  les  Chinois  aient 
donné  au  ciel  &  à  la  terre  le  nom  de  Roi 
du  ciel  ;  car  ces  peuples  distinguent  aurlî 
clairement  le  ciel  de  la  terre,  que  les  Ro- 
mains  diftinguoient   Jupiter   de  Cybele. 
Au  relie  il  a  dit  vrai  en  partie  quand  il  a 
dit  que  les.  anciens  Chinois,  auffi  bien  que 
!  les  nouveaux,  ont  honoré  l'ame  du  ciel; 
ii  pourtant  on  peut  donner  lenomd'ame 
jà  une  vertu  que   les  Chinois   regardent 
comme  attachée  à  la  matière  ,  &  répan- 
due dans  toutes   les  parties  du   monde 
|  comme  autant  d'ames  ou  de  génies ,  & 
qu'ils  honorent  particulièrement  dans  le 
ciel  qui  elt  la  plus  excellente  partie  du 
monde  ,  où  ils  l'honorent  comme  la  di- 
i  vinité  fupreme  &  comme  un  autre  Jupi- 
i  ter.    On  peut  lire  là-deliùs  ce  qu'Eufebe 
deCéfarée  &  S.  Auguftin  ont  écrit  du  Ju- 
piter des  Romains. 

4.  Perfonne  n'ignore  à  la  Chine  ce  qui 
eft  rapporté  dans  les  annales  de  ce  pays, 
que  Fohi  vit  un  jour  fur  le  dos  d'un  Dra- 
gon 
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gon  une  cfpece  de  nappe  marquetée  de 
points  blancs  &  noirs.  //  efl  croiable  ,  dit 
le  P.  Martini  ,  que  cet  Empereur  feignit  ce 
prodige  pour  donner  plus  de  cours  aux  arts 
nouvellement  inventés.  Confucius  a  ajouté 
foi  à  une  fable  fi  grofïiere  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  pis  ,  c'eft  que  ce  Philofophe  ,  & 
d'autres  encore  ,  aiant  voulu  donner  le 
fens  de  ces  points  marqués  fur  cette  efpe- 
ce  de  nappe  que  Fohi  avoit  vue  ,  &  fur 
une  autre  nappe  que  ce  Prince  defïïna  fur 
le  même  modèle  ,  leurs  explications  fe 
font  terminées  au  pur  athéifme  ;  &  les 
Chinois  ,  fans  en  excepter  un  feul  ,  ont 
pour  cette  doctrine, qu'ils  croient  être  la 
doctrine  de  Fohi  &  de  Confucius,  le  mê- 
me rcfpect,  &  le  même  attachement  que 
nous  avons  pour  l'Evangile. 

Après  avoir  parlé  deFohy,  l'Hiftorien 
pâlie  au  troiiieme  Empereur  de  la  Chine, 
fans  rien  dire  du  fécond.  Hoamty  troijïe- 
r/ie  Empereur ,  dit-il  ,  bâtit  un  temple  au 
Seigneur  du  ciel.  Pure  fiction  dont  on  ne 
trouve  pas  le  moindre  veftige dans  les  an- 
nales de  la  Chine  ,  &  dont  le  P.  Ricci , 
&  le  P.  Martini  n'ont  jamais  parlé.  Un 
fait  de  cette  nature  certainement  n'auroit 
point  été  oublié  dans  ce  qu'on  rapporte 
de  Hoamty,  iî  ce  Prince  eût  en  effet  élevé 
un  temple  en  l'honneur  de  quelque  Divi- 
nité. En  quoi  on  pourroit  dire  qu'il  au- 
roit  eu  l'avantage  de  témoigner  plus  fen- 
iiblement  fa  piété  que  n'ont  fait  Noé, 
Abraham  &  les  autres  Patriarches  ,  puis- 
qu'aucun  d'eux,  avant  David,  n'a  fongé 
a  bâtir  un  temple  en  l'honneur  de  Dieu. 

11 


fur  Us  cultes  Chinois  &c.  23 

Il  eft  vrai  que  quelque  Auteur  chinois 
de  nulle  autorité  rapporte  que  cet  Empe- 
reur érigea  un  temple  ,  non  au  Seigneur 
du  ciel,  mais  au  ciel  même  qui  eft  la  prin- 
cipale idole  des  Chinois.  Mais  ,  comme 
j'ai  dit  ,  c'efl  une  pure  fable  fans  aucun 
fondement,  &  rejettéede  tout  le  monde, 
comme  bien  d'autres  contes  qu'on  a  faits 
de  cet  Empereur.  Outre  qu'il  n'eft  point 
parlé  de  ce  prétendu  temple  dans  les  an- 
nales de  la  Chine  ,  il  eft  certain  que  c'a 
toujours  été  un  ufage  confiant  à  la  Chi- 
ne de  facrifier  au  ciel  fur  une  montagne 
.découverte,  &  à  l'air  ,  jufqu'à  Hungvit , 
premier  Empereur  de  la  dernière  famille 
-éteinte,  qui  commença  à  bâtir  un  temple 
à  l'honneur  du  ciel. 

Tchouen  Hio  cinquième  Empereur ,  con- 
tinue l'Hiftorien  ,  étendit  le  fervice  divin 
dans  toutes  Us  provinces ,  y  établit  des  Man- 
darins particuliers  pour  y  avoir  l'œil.  Ce 
font  ces  Officiers  que  le  P.  Le  Comte  Toiti.  2. 
dans  fes  lettres  appelle  des  Mandarins  ec-  Letne  2, 
cléjiajliques. 

Dans  les  annales  de  la  Chine  on  rele- 
vé fort  la  prudence  &  la  pénétration 
d'efprit  de  cet  Empereur  ,  &  on  y  étend 
les  bornes  de  fou  Empire  fort  au  delà  de 
ce  qui  en  a  pu  être.  On  dit  qu'il  le  gou- 
vernoit  d'une  manière  admirable:  toutes 
les  chofes  du  monde  ,  celles  qui  font 
douées  de  connoillance ,  auffi  bien  que  les 
chofes  infenlibles ,  tous  les  efprits  grands 
&  petite. fiao  ta  chy  xin ,  lui  étoient  parfai- 
tement fournis;  c'eit-à-dirc,  dans  le  fens 
des  Chinois ,  que  toutes  chofes ,  les  hom- 
mes, 
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mes  ,  les  animaux  étoient  dans  une  pro- 
fonde paix  ,  &  que  toutes  les  parties  du 
monde  ,   que  les  Chinois  appellent  des 
efprits,  raifoient  éxa&ement  leur  devoir; 
le  ciel  donnoit  de  la  pluie  en  fon  temps  ; 
la  terre  produifoit  des  fruits  en  abondan- 
ce, &  ainli  des  autres  parties  du  monde, 
qui  chacune  en  leurefpece  fe  rendoit  uti- 
le aux  hommes.     Qui  fe  feroit  imaginé 
qu'à  l'occafion  de  ce  qu'on  lit  là  deflus 
dans  les  annales  des  Chinois ,  &  fur  tout 
à  l'occafion  de  ce  qui  eft  dit  des  efprits 
grands  ôepetits ,  tajiao  chf  x'tn^  il  fût  ve- 
nu à  l'efprit  des  Jefuites  que  cet  Empe- 
Cc  mot    reur  aV01t  &**£*  le  culte  du  vrai  Dieu  dans 
"Eultftafiï-  toutes  Us  provinces  de  la  Chine  ,  &  qu'il  a- 
ques  eft     voit  établi  des  Mandarins  eccle- 
du  r.  Le  s  i  A  s  T  i  o^  u  E  s  pour  prelider  aux  cérémo- 
nies > 
T*g.  S74.       Ses  Succeffeurs  ,   continue   l'Hiftorien , 
col.  x.        ne  s'appliquèrent  pas  moins   à   conferver  la 
vraie  piété  &  la  religion. 

On  eft  faifi  d'horreur  d'entendre  un 
Chrétien  parler  ainfi.  Tout  le  foin  de  cet 
Empereur  étoit  de  faire  offrir  exactement 
des  facrifices  au  ciel  ,  à  la  terre ,  au  fo- 
leil,  à  la  lune  ,  aux  planètes  ,  aux  étoi- 
les ,  aux  quatre  laitons  de  l'année  ,  au 
chaud  &  au  froid  ,  à  la  mer  ,  aux  fleu- 
ves &  aux  montagnes ,  au  terrain  de  cha- 
que pays  ,  aux  cinq  efprits  domeftiques 
ou  pénates  ,  enfin  à  tous  les  efprits  en 
général.  Car  pour  peu  qu'on  ait  connoif- 
fance  de  ce  qui  s'eft  pratiqué  à  la  Chine, 
on  ne  faurot  nier,  fans  menfonge  ,  que 
tel  étoit   l'ufage  de  ces   premiers  Rois 

que 
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que  les   Chinois  regardent  comme  des 
Saints. 

Les  facrifices  et  oient  accompagnés  de  cer-  ?a8-  J74» 
taines  cérémonies  particulières  ,  dit  l'Hifto- 
rien  ,  &  s"* offraient  en  certains  temps  mar- 
qués ;  &  les  Empereurs  même  ne  falfolent 
point  difficulté  de  labourer  le  champ  ou  Von 
recueilloit  les  fruits  de  la  terre  dejiinés  à  ces 
facrifices. 

J'en  conviens  avec  l'Auteur  de  l'Hiftoi- 
re;  car  il  eft  vrai  qu'on  obfervoit  des  cé- 
rémonies différentes  ,  félon  les  différent 
facrifices  qui  s'ofFroient  en  divers  temps 
&  en  divers  lieux.  On  en  oîfroit  au  ciel 
dans  un  lieu  haut  &  arrondi  ,  parceque 
le  ciel  eft  élevé  &  rond  ;  à  la  terre  dans 
un  lieu  bas  &  quarré  ,  parceque  la  terre 
eft  baffe,  &  que,  dans  l'opinion  des  Chi- 
nois ,  elle  eft  d'une  figure  quarrée.  C'é- 
tait au  folfticed'hyver  qu'on  ofFroit  lefa- 
cririce  au  ciel  ,  parcequ'alors  les  jours 
commencent  à croitre  ;  &  à  la  terre,  c'é- 
toit  au  folftice  d'été ,  parceque  c'eft  alors 
que  les  fruits  de  la  terre  meuriffent.  On 
en  ofFroit  au  foleil  dans  un  lieu  élevé  & 
clair,  &  à  la  lune  dans  un  lieu  bas  & 
obfcur,  &  en  fe  tournant  vers  l'occident, 
au  lieu  qu'on  facrirloit  au  foleil  vers  l'o- 
rient; &  la  raifon  qu'en  donnent  les  Chi- 
nois ,  c'eft  que  le  foleil  occupe  la  partie 
fupérieure  du  ciel,  &  la  lune  la  partie  in- 
férieure; le  foleil  eft  clair  &  brillant,  & 
la  lune  en  comparaifon  du  foleil  eft  obfcu- 
re;  le  foleil  commence  toujours  à  paroî- 
tre  du  côté  de  l'orient  ,  &  la  lune  dans 
fon  croiffant  ne  commence  à  paroître  à 
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nos  yeux  que  du  côté  du  couchant.  On 
en  orfroit  de  même  aux  cinq  efprits  do- 
meftiques  dans  leur  propre  lieu,  au  feu, 
au  puits ,  à  la  porte  &c.  Il  en  étoit  de 
même  des  autres  facrifices  qu'on  orïroit 
avec  des  cérémonies  particulières  aux 
montagnes ,  aux  eaux  &c. 

J'avoue  aufîi  qu'il  y  avoit  de  certaines 
terres  qu'on  cultivoit  exprès  pour  y  re- 
cueillir les  fruits  deftinés  aux  facrifices. 
L'Empereur  en  avoit  près  de  fa  cour ,  & 
les  principaux  Seigneurs  de  l'Empire  en 
avoient  dans  les  lieux  qui  leur  étoient  fou- 
rnis ;  & ,  pour  animer  les  laboureurs  par 
leur  exemple ,  ils  conduifoient  eux  mêmes 
la  charrue,  &  ouvroient  quelques  filions. 
Les  fruits  qu'on  recueilloit  dans  ces  ter- 
res cultivées  avec  un  foin  particulier, 
étoient  réfervés  pour  les  facrifices  qui 
s'offroient  au  ciel  &  à  la  terre ,  aux  ancê- 
tres de  l'Empereur  ou  des  principaux 
Mandarins  ,  aux  montagnes  ,  aux  fleu- 
ves ,  &  à  l'efprit  du  terrain  fur  lequel  le 
palais  de  l'Empereur  ,  ou  des  premiers 
Seigneurs  de  l'empire  étoit  bâti.  Voilà 
ce  que  l'Hiitorien  fe  donne  bien  de  garde 
d'expliquer ,  au  contraire  il  tire  de  tous 
ces  cultes  fuperltitieux  un  faux  argument 
pour  prouver  que  les  Chinois  ont  confer- 
vé  le  culte  du  vrai  Dieu.  Que  peut-on 
penfer  d'une  telle  conduite  ,  linon  que 
l'Auteur  de  cette  hiftoire  a  voulu  là  deflus 
en  impofer  à  toute  l'Eglife  ? 

Il  arrivait  aujfi ,  continue  le  même  Au- 
teur ,  qu'on  marquait  des  juurs  de  jeûne  ,  & 
qu\n  ordonnoit  des  prières  publiques ,  fur  tout 
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lorfque  les  campagnes  étaient  ftêrile >s ,  ou  qu'on 
/toit  afflige  de  quelque  autre  calamité  publi- 
que. 

Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  à  qui  offroit- 
on  ces  prières ,  finon  à  l'efprit  des  femen- 
ces ,  aux  lacs  ,  aux  eaux  ,  à  l'Empereur 
Fohi  même  pour  obtenir  une  grande  a- 
bondancedeîbie,  aux  ancêtres  &  aux  au- 
tres efprits  ?  Il  me  feroit  aifé  d'en  rappor- 
ter beaucoup  d'exemples ,  s'il  étoit  nécef- 
faire. 

Quant  aux  j  eûnes ,  on  les  obfervoit  dans 
tous  les  facriflces  de  quelque  importance, 
comme  on  fait  encore  aujourd'hui  quand 
on  offre  des  facriflces  au  ciel,  à  la  terre, 
au  foleil ,  à  la  lune  &c.  ;  &  entre  les  dif- 
férentes raifons  qui  prouvent  que  le  cul- 
te qu'on  rend  à  Confucius  &  aux  ancê- 
tres eft  un  culte  religieux  ,  une  des  plus 
considérables  ,  c'eft  qu'on  y  obferve  les 
mêmes  jeûnes  qui  font  prefcrits  à  la  Chi- 
ne quand  on  offre  des  facriflces ,  au  vrai 
Dieu  ,  pour  parler  comme  les  Jéfuites , 
ou  plutôt  ,  pour  parler  félon  la  vérité , 
aux  Divinités  honorées  à  la  Chine,  com- 
me Jupiter  &  Cybele  l'étoient  parmi  les 
Payens. 

$.  III. 

D'un  'Exemple  mémorable  &  fwgulier 
de  V Empereur  Chingtang. 

C'était  en  ces  tems  là  ,  continue  l'Hifto- 

rien,  qu'il  étoit  permis  à  tous  les  particuliers 

d'avertir  l'Empereur ,  lorsqu'on  croioit  qu'il 

avoit  commis  quelque  faute ,  dans  la  conduite 
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de  {a  famille  ,  ou  dans  le  gouvernement  de 
Vétat.  Car  ces  Princes  et  oient  perfuadés  que 
tous  les  malheurs  publics  z envient  de  le  m 
mauvais  gouvernement. 

Cela  eft  vrai  ,    à  quelque  chofe   près. 
C'étoit  une  maxime  politique  à  la  Chine, 
que  les  Empereurs  attribuaient  toujours 
à  quelque  faute  de  leur  part  les  calamités 
publiques  ,  &  que  ,  pour  les  détourner, 
ils  ofrrilTent  des  facrifices  à  leurs  Divini- 
tés.    Mais  que  peut-on  conclurre  de  là? 
Combien  de  fois  eft-il  arrivé  que  les  Gen- 
tils ont  avoué  qu'ils  étoient  coupables 
envers  leurs  faux  Dieux  ?   Combien  de 
fois  ont-ils  offert  des  facrifices  pour  tâ- 
cher d'appaifer  Jupiter,  Junon  ,  Pluton, 
Voira  le  &  les  Furies   même.     Mais  l'Hiftorien 
Traité  fut  diffimule  une  remarque  très  importante 
Zîlnttde  Par  rapport  à  cela,  qui  eft  que ,  félon  la 
la°ieli-      doctrine  des  Chinois,  il  y  a  entre  le  Ciel 
gion  dci    &  l'Empereur  un  certain  rapport  phyfi- 
chinois     qUe?  &  comme  une  fympathie  qui  établit 
Longo-'    entre  ^lin  &  l'autre  une  grande  correfpon- 
bardi  Je-   dance  ;   &  c'eft  de  là  qu'eft  venue  l'opi- 
fiiitc.        nion   qu'ils   ont   que  tous  les  malheurs 
que  le  ciel  ,  comme  parlent  les  Athées 
même,  envoie  aux  hommes ,  viennent  de 
la  mauvaile  conduite  de  l'Empereur. 
Voies  les      On  en  trouve ,  dit  l'Hiftorien  ,  un  éxem- 
Mémoires  pie  mémorable  dans  les  annales  de  la  Chine. 
ComteLC    La  Jlérilité  fut  générale  pendant  fept  ans  dans 
toutes  les  provinces  de  cet  empire ,  &  y  caufa 
une  mifere  extraordinaire.     L'Hiftoire  de  la 
Chine  marque  cet  événement  à  Van  mil  fept 
fiv.llj""      cent  vint  trois  avant  Jefus-Chrijî  :   il  eft  re- 
fui  nom-  marqttabie  que   feft   en  ce  temps  là  même 
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qu'arriva  en  Egypte  cette  grande  fiérilitê  qui  »e  cct 
dura  fept  ans  ,   &  dont  l'Ecriture  fainte  a  J.^" 
confervé  la  mémoire.     Tout  l'empire  fe  trou-  G     -     . 
vant  réduit  à  l'extrémité,   V Empereur  qui  54# 
regnoit  alors ,  après  avoir  offert  à  Dieu  plu- 
fieurs  facrifices  pour  tâcher  d'appaifer  fa  colè- 
re ,  réfolut  ex  fin  de  fe  dévouer  lui  même  corn- 
me  une  viâtme  d'expiation.   Il  ajjembla  pour 
cct  effet  tous  les  Grands  de  l'Empire  ,   il  fe 
dépouilla  en  leur  préfence  de  fon  manteau 
reial,  &  aiant  pris  un  vil  habit  de  mauvai- 
fes  pièces  d'étoffe  mal  coufues  enfemble  ,    il 
s"* avança  juf/u'à  une  montagne  affez,  éloignée 
de  la  ville. 

Là  ,  comme  un  coupable  humilié  &  cou- 
vert de  poujfiere  en  préfence  du  fouverain 
Juge ,  il  fe  profterna  neuf  fois  le  front  contre 
terre ,  cÎT2  levant  les  yeux  vers  le  ciel.  :  „  O 
„  Dieu  ,  s'écria-t-il  ,  Créateur  du  Ciel, 
„  dans  l'extrémité  où  nous  fommes,  fous 
„  le  poids  des  maux  qui  nous  accablent , 
„  nous  implorons  le  îecours  de  votre  di- 
„  vinité.  j'avoue  que  c'efl:  ma  faute  ,  & 
„  que  mes  péchés  en  font  lacaufe.  C'eft 
„  moi  que  vous  puniiTez  en  châtiant  mon 
„  peuple.  Mai-s  faites  moi  connoître,  je 
„  vous  fupplie ,  ce  qui  vous  a  offenfé  en 
„  ma  perfonne.  Si  vous  condamnez  la 
„  magnificence  &  le  luxe  de  mon  palais, 
„  j'aurai  foin  d'en  retrancher  l'excès.  Si 
„  l'abondance  des  mets  &  la  délicateffe 
„  de  ma  table  ont  attiré  la  difette  ,  j'y 
„  mettrai  ordre  par  la  frugalité  &  la  tem- 
„  pérance.  Que  (i ,  pour  appaifer  votre 
„  colère  ,  vous  voulez  une  plus  noble 
.,  victime,  me  voici,  je  confens  à  mou- 
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„  rir  pour  tout  mon  peuple  ,  contentez 
„  vous  du  facrifke  que  je  vous  fais  de 
,,  ma  vie.  Faites  tomber  la  pluie  fur  ces 
„  campagnes  deiTéchées ,  &  la  foudre  fur 
„  ma  telle.  "  A  peine  ce  Prince  eut-il 
achevé  ces  mots  que  le  Ciel  envoia  une  pluie 
abondante  qui  fut  fuivie  d?une  heureuferecol-* 
te.  Cet  endroit  eft  tiré  prefque  mot  à  mot 
des  Mémoires  du  P.  Le  Comte  ,  de  qui 
notre  Hiitorien  emprunte  les  erreurs  les 
plus  groiïieres. 

i.  Ils  fe  trompent  l'un  &  l'autre  dans 
leur  calcul  chronologique.  Car  cet  Em- 
pereur nommé  Ching-tang  ,  a  commencé 
à  régner  foixante  ans  avant  que  Jacob  en- 
trât en  Egypte,  félon  la  chronologie  des 
*  voyez  le  Chinois,  &  il  n'apas  régné  plus  de  *trei- 


T.  Martini 
au  com- 


mence- 2.  Ces  paroles,  Après  avoir  offert  a  Dieu 
ment  du  plufieurs  facrifices  pour  tâcher  d'appaifer  fa 
3. livre,  colère,  font  de  la  façon  des  Jéfuites  ,  & 
fauffement  ajoutées  à  ce  qu'on  lit  dans 
les  annales  de  la  Chine ,  où  Ton  ne  trou- 
ve aucune  mention  de  facrifices.  Je  ne 
fais  cette  remarque  que  pour  la  vérité  du 
fait  ;  car  au  relie  ,  quand  ce  Prince  eût 
offert  mille  facrifices  à  ces  prétendues 
divinités  de  la  Chine,  il  n'y  auroit  en  ce- 
la rien  que  de  conforme  aux  anciennes 
mœurs  de  ces  peuples. 

Mais  li  ces  annales  ne  font  en  cet  en- 
droit là  aucune  mention  de  facrifices , 
combien  moins  y  fera-t-il  parlé  d'un  Dieu 
dont  on  tâche  d'appaifer  la  colère.  Je  défie 
tous  les  Jéfuites  enfemble  de  trouver  une 
feule  fois  dans  toutes  les  annales  de  la 

Chine 
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Chine  cette  manière  de  parler,  offrir  le 
facrifice  à  Dieu.  Ce  n'eft  point  ainfi  qu'on 
parle  à  la  Chine  ,  l'objet  du  culte  y  eft 
toujours  déterminé  à  la  créature  :  on  dit , 
facrifier  au  ciel  ,  à  la  terre  ,  à  une  mon- 
tagne, à  un  fleuve  ;  il  n'y  a  même  aucun 
terme  chinois  qui  lignifie  ,  facrifier  à 
Dieu. 

3.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  intoléra- 
ble que  la  hardiefle  avec  laquelle  les  Jé- 
fuites  ofent  mettre  ces  paroles  dans  la 
bouche  d'un  Empereur  Chinois  :  0  Dieu 
créateur  du  ciel\  paroles  dont  on  ne  trou- 
ve pas  le  moindre  veftige.  En  que]  fiécle 
vivons-nous  donc  ,  ou  les  Jéfuites  ofent 
tout  ,  &  peuvent  impunément  tromper 
l'Eglife  !  Si  j'avance  ici  quelque  chofe 
contre  la  vérité  ,  je  confens  qu'on  me 
traite  avec  la  dernière  rigueur. 

4.  Les  mêmes  annales  rapportent  que 
le  chef  des  Aftrologues  de  l'Empire,  qui 
étoit  tout  appliqué  à  obferver  les  révolu- 
tions du  ciel,  fit  connoître  à  l'Empereur 
que  la  difpoinion  du  ciel  étoit  très  mau- 
vaife  &  très  dangereufe;  &que,  pour  dé- 
tourner les  malheurs  dont  on  étoit  me- 
nacé, il  falloir  offrir  un  homme  en  facri- 
fice.   Cette  hiftoire  eft  fort  commune  à  la 
Chine,  elle  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans 
les  anciennes  annales ,  mais  encore  dans 
bien  d'autres  endroits ,  fur  tout  dans  les 
livres  de  ceux  qui  font  reconnus  pour 
Athées  ;  &  il  n'eft  jamais  venu  à  l'efprit 
d'aucun  Chinois  que  cet  Aftrologue,  qui 
propofoit  d'offrir  un  homme  en  facrifice 
au  ciel  ,  entendît  autre  chofe  par  ce  mot 
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que  ce  ciel  vifible  &  matériel  fur  lequel 
il  faifoit  tous  les  jours  les  obfervations , 
félon  le  devoir  de  fa  charge. 

L'Empereur  lui  répondit  que  dans  les 
prières  qu'il  faifoit  pour  obtenir  de  la 
pluie,  il  n'avoit  en  vue  que  l'avantage  de 
fes  peuples,  &que  pour  obtenir  cette  grâ- 
ce, il  ne  voudroit  pas  qu'il  en  coûtât  la 
vie  à  un  feul  de  fes  fujets.  Cependant, 
dit-il ,  s'il  faut  qu'un  homme  foit  facrifié , 
je  prens  cela  fur  moi,  &  je  confens  à  me 
dévouer.  Auffi-tôt  il  fe  fit  entièrement 
rafer  la  tefte  &  couper  les  ongles ,  il  mon- 
ta fur  un  char  dont  l'appareil  étoit  lugu- 
bre, &  prenant  un  habit  de  deuil ,  il  alla 
à  une  montagne  nommée  fung  Img  ,  où 
s'offrant  comme  victime  il  témoigna  dans 
fa  prière  qu'il  le  faifoit ,  afin  que  fa  négli- 
gence ne  fût  point  caufe  que  fon  peuple  périt 
de  faim.  C'eft  ce  qu'on  rapporte  de  lui  y 
fans  faire  mention  qu'/V  fe  foit  proflemê 
neuf  fois  en  frappant  la  terre  de  fon  front , 
quoique  j'avoue  que  c'eft  une  cérémonie 
fort  ordinaire  à  la  Chine. 

Mais  à  qui  ce  Prince  offrit- il  fes  priè- 
res ,  fî  ce  n'en:  au  ciel ,  comme  le  difent 
tous  les  Interprètes  ,  &  particulièrement 
le  Docteur  Chang  Kolao ,  de  qui  le  P.  Le 
Comte  a  pris  cette  hiftoirc  ?  Cbo  tien ,  dit 
ce  Docteur,  c'eft-à-dire  :  //  pria  le  ciel,, 
&  non  pas  ,  //  pria  Dieu  créa-teur  du  ciel. 
Et  fans  doute  cet  Empereur  n'offroit  fes 
prières  qu'à  ce  même  ciel  fur  lequel  cet 
Aftrologue  faifoit  fes  obfervations ,  &  aux 
révolutions  duquel'il  attribuoit  la  cala- 
mité publique;  à  ce  même  ciel  que  Chang 
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Kolao  &  les  autres  Athées  honorent ,  dont 
ils  difent  qu'il  fe  met  quelquefois  en  co- 
lère ,  &  qu'il  envoie  des  calamités  aux 
hommes. 

Cet  Empereur,  continuent  les  annales, 
s'accula  de  fix  grandes  fautes,  qu'il  recon- 
noiflbic  être  la  caufe  du  malheur  public. 
Il  avoit  péché  ,  difoit-il  ,  en  faifant  des 
loix  injuites;  en  négligeant  le  gouverne- 
ment de  fon  peuple  ;  en  portant  à  l'excès 
le  luxe  &  la  magnificence  dans  fon  palais; 
en  entretenant  un  trop  grand  nombre  de 
concubines  ;  en  accumulant  des  richeïTes 
exceffives;  enfin  en  fe  donnant  la  licence 
de  médire  impunément  &  de  noircir  la 
réputation  des  autres.  11  n'eft  point  par- 
lé là  de  retrancher  les  excès  de  la  table. 

A  peine  avoit-il  achevé  fa  prière  ,  di- 
fent les  mêmes  annales  ,  que  la  pluie 
tomba  avec  abondance.  Cette  prière  eft 
très  courte  ,  &  fe  réduit  à  deux  ou  trois 
lignes. 

Au  refte  qui  peut  répondre  de  la  vérité 
de  cette  biftoire  ?  Si  le  fond  en  eft  vrai, 
on  peut  croire  que  c'a  été  un  effet  de  la 
politique  de  ce  Prince  qui  aiant  fait  mou- 
rir toute  la  famille  impériale  ,  s'empara 
du  thrône  ,  &  fut  le  premier  Empereur 
de  la  féconde  race  qui  ait  régné  à  la  Chi- 
ne. Il  pouvoir  craindre  avec  raifon  que 
le  peuple  touché  des  calamités  publiques, 
n'en  rejettât  la  faute  fur  lui.  Ainfi  pour 
conferver  dans  fa  famille  l'empire  qu'il 
venoit  d'ufurper ,  il  étoit  de  la  bonne  po- 
litique d'appaifer  le  peuple  par  une  action 
d'éclat;  c'etteequi  l'a  pu  porter  à  fe  dé- 
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vouer  pour  le  peuple  ,  comme  on  voit 
que  plufieurs  Empereurs  de  la  Chine  ont 
fait  en  pareil  cas. 

Mais  tous  ces  beaux  difeours  que 
l'Hiftorien  lui  met  à  la  bouche,  6c  parti- 
culièrement ces  mots  :  0  mon  Dieu,  créa- 
teur du  ciel:  nous  implorons  le  fe  cour  s  de  vo- 
tre Divinité'.  Ce/}  mai  que  vous  puniffez  en 
châtiant  mon  peuple.  Faites  moi  connaître, 
je  vous  fupp lie ,  ce  qui  vous  a  offenfé  en  ma 
perfonne  ;  fi ,  pour  appaijer  votre  colère  ,  vous 
voulez  une  plus  noble  viâime ,  me  voici ,  je 
confins  a  mourir  pour  tout  mon  peuple  ;  con- 
tentez vous  du  facrifice  que  je  vous  fais  de  ma 
vie.  Faites  tomber  la  pluie  fur  ces  campagnes 
âefféchées ,  &  la  foudre  fur  ma  tefte  :  tous 
ces  beaux  difeours  ,  dis-je  ,  que  le  P.  Le 
Comte ,  &  notre  Hillorien  ont  fait  impri- 
mer en  lettres  italiques  ,  comme  s'ils  les 
avoient  tirés  mot  à  mot  des  annales  de  la 
Chine  ,  font  une  pure  fï&ion  ,  imaginée 
pour  faire  illuiion  aux  Lecteurs ,  &  ce  qui 
eft  bien  pis ,  pour  colorer  la  hardieffe  qu'ils 
ont  de  faire  palTer  pour  le  vrai  Dieu  que 
les  Chrétiens  adorent ,  une  efpece  de  di- 
vinité femblable  au  Jupiter  des  Payens. 
J'avoue  pourtant  qu'on  en  trouve  quel- 
que chofe  dans  les  Interprètes  qui  ont 
commenté  cette  hiftoire  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  tous  ces  Interprètes  font  des 
Athées,  &  qu'ils  parlent  il  clairement  du 
ciel  &  de  la  terre  comme  de  deux  divini- 
tés diftinctes ,  qu'il  faudroit  être  ou  fort 
ignorant,  ou  tout  à  fait  de  mauvaife  foi, 
pourfoutenir  que  ces  Interprètes  en  aient 
une  autre  idée. 

On 
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On  raconte  à  peu  près  les  mêmes  cho- 
fes  de  quelques  autres  Empereurs ,  &  fur 
tout  de  Hung  Vu  qui  fut  le  premier  Em- 
pereur de  la  famille  impériale,  la  derniè- 
re éteinte.    Il  étoît  Bonxe,  &  s'étant  mis 
à  la  tefte  d'une  troupe  de  voleurs  ,  il  ufur- 
pa  l'empire ,  demeurant ,  comme  il  étoit 
auparavant ,  athée  &  idolâtre.   Les  Man- 
darins  font  auffi   de  femblables   prières 
dans  les  grandes  fécherelTes  ou  autres  ca- 
lamités femblables  :  j'en  ai  quelquefois 
été  témoin  oculaire.     Ils  vont ,  en  habit 
&  en  pofture  de  pénitens  ,  implorer  non 
feulement  le  ciel  &  la  terre ,  mais  encore 
les  fontaines  &  tout  ce  qui  leur  vient  à 
l'efprit  :  de  forte  que  ,  s'il  eft  vrai ,  com- 
me le  dit  l'Hiftorien,  que  les  prédicateurs   voiezlei 
de  l'Evangile  puiffent  propofer  l'exemple  JJfp0^* 
de  Ching  tang,  &  y  trouver  quelque  rap-  comte 
port  à  la  charité  de  notre  Seigneur  Jefus-  2.  part. 
Chrift  ,  on  pourroit  faire  le  même  ufage  *• ieurc* 
de  mille  autres  exemples  qu'on  a  devant 
les  yeux. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  à  la  Chi- 
ne que  de  voir  l'Empereur  &  les  Manda- 
rins courir  avec  emprelîement  aux  tem- 
ples des  Idoles ,  pour  détourner  de  fem- 
blables malheurs  ;  &  il  ne  laiiTe  pas  d'ar- 
river que  Dieu  envoie  le  beautemps  ou  la 
pluie  ,  ou  qu'il  accorde  d'autres  faveurs 
pareilles  à  ces  malheureux  qui  s'en  croient 
redevables  à  leurs  Idoles.  Pour  nous, 
qu'en  pouvons-nous  conclurre,  finon  qu'il 
faut  adorer  la  Providence  de  Dieu  qui  fait  Mat.  s.  45. 
lever  le  foleil  fur  les  bons  &  fur  les  méchans, 
&  fait  pleuvoir  fur  lesjuftes  &  furies  pécheurs* 
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Voilà  fur  quoi  cet  Hillorien  fe  fonde 
pouraffurcr  comme  une  chofe  confiante, 
qu'a»  trouve  dans  les  livres  des  Lettrés  chi- 
nois des  vefliges  très  clairs  es2  très  marqués 
de  la  connoifjance  de  Dieu.  Ce  font  là  tou- 
tes fes  preuves ,  car  il  n'en  rapporte  point 
d'autres  ;  &  c'elt  fur  cela  feul  qu'il  a  cru 
Pig.574,  pouvoir  fe  récrier  comme  il  fait  ,  fur  le 
$.  1*.  bonheur  inefltmable  qu'ont  eu  les  Chinois  d'a- 
voir connu  le  vrai  Dieu ,  Pitre  fouverain,  dès 
la  fondation  de  leur  Empire.  En  quoi  cet 
Auteur  eft  d'autant  plus  coupable,  qu'on 
ne  doute  point  que  le  R.  Père  Vifdelou, 
préfentement  Evêque  de  Claudiopolis, 
après  avoir  vu  toutes  les  fauffetes,  &  tou- 
tes les  fables  dont  le  P.  Le  Comte  a  far- 
ci fes  nouveaux  Mémoires  fur  l'état  pré- 
fent  de  la  Chine  ,  n'en  ait  donné  avis  à 
ce  Père  ,  ou  aux  Jéfuites  François  fes 
confrères . 


§.  IV. 

De  l'état  préfent  de  la  religion  des 
Chinois. 

L'Auteur  ne  fe  renferme  pas  même 
dans  ces  bornes ,  il  va  plus  loin ,  comme 
je  l'ai  fait  remarquer;  &  enchériilant  en- 
core fur  les  vaines  idées  du  P.  Ricci,  du 
P.  Le  Comte  même,  &  des  autres  Jéfui- 
tes ,  il  a  la  témérité  d'aiïurer  hardiment 
que  jufqu'à  préfent  la  connoiiTance  &  le 
culte  du  vrai  Dieu  fe  font  confervés  à  la 
Chine  fans  aucune  altération. 

C'eft  dans  un  livre  publié  à  Pékin  par 
les  Jéfuites ,  la  première  année  de  ce  lie- 
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clc  ,  &  préfcnté  au  S.  Siège  un  ou  deux 
ans  après,  quenotreHiftorienapuifé  cet- 
te erreur  groflîere.  Car  les  RR.  Pères  ne 
pouvant  abfolument  concilier  lesRépon- 
fes  que  l'Empereur  avoit  faites  à  leurs 
queftions  avec  le  fentiment  du  P.  Ricci 
&  des  autres  Jéfuites  touchant  l'athéifme 
des  Chinois  ,  &  fe  Tentant  accablés  du 
poids  de  Pargument  qu'on  tire  de  ce  que 
tous  les  Lettrés  à  laChine  ont  été  de  purs 
athées  ,  &  que  cela  eft  vrai  au  moins  de 
tous  les  Lettrés  modernes  depuis  plulieurs 
fiecles,  de  l'aveu  même  du  P.  Ricci  ,  ils 
ont  pris  le  parti  ,  non  de  dénouer ,  mais 
de  trancher  ce  nœud,  en  foutenant  ce 
paradoxe,  que  les  Chinois  tant  modernes 
qu'anciens  ont  toujours  eu  la  connoiffan- 
ce  &  le  culte  du  vrai  Dieu ,  de  forte  que 
par  un  prodige  inouï,  les  Jéfuites  en  un 
moment  ont  converti  une  infinité  d'A- 
thées, reconnus  pour  tels  par  le  P.Ricci, 
en  véritables  adorateurs  du  Dieu  fupreme 
que  les  Chrétiens  adorent. 

Dans  le  deiTein  de  foutenir  le  malheu- 
reux engagement  où  ils  font ,  ils  n'ont 
pu  prendre  d'autre  parti.  Car  s'ils  fe 
oornoient ,  comme  leur  P.  Ricci,  à  dire 
que  les  anciens  Chinois  connoiflbient 
&  adoroient  le  vrai  Dieu  ,  mais  que 
dans  la  fuite  leur  Philofophie  avoit  dé- 
généré en  pur  athéifme ,  ils  feroient  obli- 
gés de  dire  auffi  (  ce  qui  feroit  un  para- 
doxe très  choquant)  que  le  P.Ricci  & 
les  autres  Européans  ont  mieux  compris 
le  fens  &  la  doctrine  des  premiers  Phi- 
lofophes  de  la  Chine ,  que  n'ont  fait 
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tous  les  Interprètes  chinois  jufqu'à  pré- 
fent. 

Mais  les  Pères  de  Pékin  n'ont  pas  fon 
gé  qu'en  voulant  éviter  un  inconvénient 
ils  font  tombés  dans  un  autre.  Car  voi 
encore  un  autre  paradoxe  non  moins  in 
croiable  ,  qu'ils  entreprennent  pourtant 
de  faire  croire  à  tout  le  monde  ;  favoir 
qu'eux,  Jéfuites  fort  ignorans,  comme  le 
Cardinal  de  Tournon  Légat  Apoftolique 
&  beaucoup  d'autres  leur  en  ont  rendu 
témoignage  ,  eux  ,  dis-je  ,  Jéfuites  très 
ignorans  ,  entendent  mieux  le  fens  &  la 
doctrine  des  Lettrés  modernes  de  la  Chi- 
ne que  le  P.Ricci  même,  cet  homme  in* 
comparable  ,  félon  eux  ,  qui ,  au  dire  de 
l'Hiftorien  ,  étoit  V  admiration  de  toute  la 
Chine  ,  qui  y  étoit  regardé  avec  étonne- 
ment  comme  un  homme  divin ,  &  qui  enten- 
doit  prefque  mieux  que  les  Chinois  mêmes , 
les  caractères  de  la  Chine.  Car  enfin  ces 
hommes  que  le  P.  Ricci  a  autrefois  con- 
damnés comme  des  gens  qui  faifoient  une 
profefïion  ouverte  d'athéifme,  les  Jéfui- 
tes de  Pékin  les  profnent  préfentement 
comme  des  adorateurs  du  vrai  Dieu. 

L'Hiftorien  veut  bien  prendre  fur  lui, 
&  mettre  fur  le  compte  de  fa  compagnie 
une  abfurdité  fi  étrange.  Il  l'adopte  dans 
fon  hiftoire  ;  &  pour  la  foutenir ,  il  appor- 
te trois  preuves  qu'il  a  tirées  du  livre  des 
Jéfuites  de  Pékin  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ;  &  il  tâche  de  les  faire  valoir ,  non- 
obftant  la  réfutation  qu'on  en  a  faite 
depuis  long-temps  en  répondant  à  ce 
livre. 

Sa 
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Sa  première  preuve  eft  tirée  de  ce  qu'il 
y  a  à  Pékin  deux  temples,  confacrés,  l'un 
au  ciel ,  l'autre  à  la  terre.  Voici  de  quel- 
le manière  l'Hiftorien  s'explique.  Entre  ^g-  vtii 
plufieurs  preuves  qu'on  fourrait  apporter co1, 2* 
pour  faire  voir  que  même  les  Chinois  mo- 
dernes connoiiTent  &  adorent  le  vrai 
Dieu)  une  de  s  plus  convaincantes ,  c  ''eft  qu'en- 
core aujourd'hui  on  voit  a  Pékin  deux  tem- 
ples très  anciens  ,  l'un  appelle  tien  tan ,  & 
l'autre  ty  tan.  Notre  Hiftorien  n'a  point 
voulu  traduire  ces  deux  mots  chinois  ;  il 
a  mieux  aimé  diffimuler  la  vérité  que  d'ef- 
faroucher ici  le  Lecteur,  comme  il  feroit 
arrivé  ,  s'il  lui  eût  appris  que  ces  mots 
lignifient  ,  le  premier  ,  le  temple  du  ciel  ; 
le  fécond ,  le  temple  de  la  terre. 

Avant  que  les  Jéfuites  euffent  publié 
leur  fameux  livre  de  Pékin  ,  il  y  a  *  dix  *  en  1701. 
ans  ;  c'étoit  une  chofe  fans  exemple  dans 
l'Eglife  de  Dieu,  &  dont  on  n'avoit  point 
encore  entendu  parler,  qu'on  eût  entre- 
pris férieufement  de  prouver  qu'un  grand 
peuple  a  connu  &  adoré  le  vrai  Dieu, 
parcequ'il  a  bâti  &  confacré  deux  temples 
en  l'honneur  du  ciel  &  de  la  terre.  Eft- 
ce  queNoé  ou  Sem,  par  l'effet  d'une  pré- 
dilection particulière,  ont  inftruit  les  Chi- 
nois &  leur  ont  recommandé  ,  préféra- 
blement  à  tous  les  autres  peuples  ,  de 
conftruire  ces  deux  temples  ?  mais  non; 
l'Hiftorien  fe  trompe  groffierement  , 
quand  il  dit  que  ces  deux  temples  font 
très  anciens.  Il  eft  vraf  que  les  facrifices 
qu'on  offre  au  ciel  &  à  la  terre  font  très 
anciens  &  de  temps  immémorial  à  la  Chi- 
ne; 
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ne  ;  mais  les  temples  font  aiTez  récens  : 
car  on  avoit  toujours  offert  les  facrirlces 
fur  la  terre  nue  ,  dans  des  lieux  décou- 
verts &  expofés  à  l'air,  jufqu'à  l'Empe- 
reur Hung  vit ,  qui  le  premier  s'avifa  de 
bâtir  un  temple  au  ciel ,  il  y  a  environ  trois 
cens  foixante  ans. 

Le  P.  Ricci  parle  ainfi  de  ces  deux  tem- 
ples :    Le  Roi  de  la  Chine  ,  dit-il  ,  a  deux 
temples  magnifiques ,  dont  lJun  eft  consacré  au 
ciel ,  £*f  Vautre  à  la  terre.    Il  y  facrifie  en 
V honneur  du  ciel  &  de  la  terre  des  bœufs  & 
des  moutons  en  grand  nombre ,  &  ces  facrifi- 
ces  font  accompagnés  de  beaucoup  de  cérémo- 
nies.   Quant  aux  autres  efprits  des  montagnes, 
des  fleuves ,  &  des  quatre  parties  du  monde , 
il  n'y  a  que  les  Magiftrats  qui  aient  droit  de 
leur  facrifier.     Les   Sacrificateurs  Tao  çù 
font  leur  demeure  dans  les  temples  du  Roi ,  con- 
facrés  au  ciel  &  m  la  terre- ,  &  font  préfens 
aux  facrifices  qui  font   offerts  par  le   Roi. 
Quoi  donc,  ces  Prêtres  des  Démons,  ces 
Taofà,  les  Jéfuites  nous  les  feront  paffer 
pour  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  ,  &  les 
habitans  de  fon  temple  ! 

Le  P.  Magaillans  compte ,  entre  autres, 
fept  temples  particuliers  de  l'Empereur. 
Il  y  en  a  deux  ,  dit- il ,  qui  font  conf acres  au 
ciel.  Le  premier  conjijle  en  une  Jalle  très 
vafte ,  dont  le  faifte  eft  fort  élevé  &  arrondi. 
Cette  falle  représente  le  ciel.  (  Je  m'étonne 
qu'il  n'ait  pas  dit  ,  repréfente  Dieu.)  Elle 
eft  fout  enne  par  quatre  vint -deux  colomnes  de 
couleur  bleue.  Cye(l  là  que  V Empereur  offre 
le  facrifice  au  jour  &  au  moment  du  folftice 
éthyver.  Le  troifteme  temple  eft  confacré  à  /a 
i  terre. 
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terre.  L'Empereur  y  facrifie  au  Dieu  de  U 
terre.  Le  quatrième  &  le  cinquième  font  con- 
facrés  au  foie  il  &  à  la  lune.  Dans  le  premier, 
P Empereur  facrifie  au  foleil,  a  Véquinoxe  du 
printemps  ;  dans  le  fécond ,  à  la  lune ,  à  Vé- 
quinoxe  d'automne.  Le  Jïxieme  s'appelle  ty 
vammiao ,  c' ejl- à-dire,  le  temple  de  tous  les 
Rois  défunts.  Le  feptieme  je  nomme  Chim 
hoam  miao ,  le  temple  de  l'efprit  qui  garde 
les  murs.  C'eft  ainfï  que  s'explique  ce  Père. 
Il  faut  remarquer  que  Chim  Hoam  eft  une 
fameufe  Idole  de  la  Chine  qu'on  y  adore 
dans  toutes  les  villes.  Je  croi  que  perfon- 
ne  n'en  difconvient  à  préfent  :  je  dis,  à 
préfent,  caries  Jéfuites  pendant  un  temps 
fe  font  avifés  de  donner  à  cette  idole  le 
nom  d'Ange.  Si  avec  tout  cela  les  Chi- 
nois connohTent  &  adorent  le  vrai  Dieu, 
il  faut  avouer  que  nulle  part  ailleurs  le 
Dieu  des  Chrétiens  ne  s'eft  trouvé  en  fi 
grande  compagnie  ;  mais ,  raillerie  à  part , 
les  Jéfuites  ne  devroient-ils  pas  mourir 
de  honte  de  nous  parler  de  ces  temples 
comme  de  lieux  où  le  vrai  Dieu  eft  hono- 
ré ,  &  de  faire  palTer  l'idolâtrie  chinoife 
pour  un  culte  religieux  rendu  au  Dieu  des 
Chrétiens? 

L'Hiftorien  de  la  Société  continue  ainfi: 
Dans  le  premier  de  ces  deux  temples  qu'on 
voit  a  Pékin ,  on  lit  des  deux  cotés  du  temple 
cette  infcription  en  caraéleres  chinois  Hoang 
tien  xang  ty,  &  en  langue  tartare  Terghiab 
cai  h  an  ,  c*  ejl- a- dire  ,  Haut  &  fupreme 
Seigneur.  Du  côté  qui  regarde  le  midi  on 
voit  fur  le  frontifpice  de  la  porte  ces  mots 
écrits  du  même  carafiere  ;   Le  temple  du 

fou- 
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fouverain  Seigneur  du  ciel,  &  du  côté  du 
nord  ,  ces  mots  ci ,  La  falle  du  fouverain 
Seigneur  du  ciel.  Ces  deux  inferiptions  ont 
été  examinées  dans  les  tribunaux  fupremes  de 
V Empire ,  &  par  l*  Empereur  même  ;  Êjj3  on 
*  jugé  &  déclaré  qu'elles  étoient  très  vraies. 

Voilà  fans  doute  un  bel  argument  pour 
prouver  que  c'eft  en  l'honneur  du  vrai 
Dieu  que  ce  temple  eft  bâti.  Il  n'y  a  point 
d'Athée  qui  ne  parle  de  lamême  manière 
à  la  Chine  ;  &  les  anciens  Romains  en 
auroient  pu  dire  autant  de  leur  Jupiter. 
J'avoue  que  je  n'entens  point  la  langue 
Tartare,  mais  je  fuis  affez  inftruit  de  cel- 
le de  la  Chine  pour  dire  avec  aiTurance 
que  ces  mots  Chinois,  Hoang  tien  xang  ty 
ne  fignifient  point  Haut  &  fupreme  Seigneur 
du  ciel ,  mais  fignifient  mot  à  mot  :  Le 
ciel  roial  fupreme  Empereur  :  &  fi  les  Jéfui- 
tes  fentoient  la  force  de  la  phrafe  chinoi- 
fe,  ils  verroient  bien  que  ce  mot,  Hoang 
qui  ne  fignifie  pas  haut ,  mais  augufte  eu 
reial,  doit  néceflairement  le  rapporter  au 
mot  ciel  ;  enforte  que  tout  au  plus  ils 
pourroient  prétendre  que  l'infcription 
fignifie,  Le  fupreme  Empereur  du  ciel  rciaL 
Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  le  fens  qu'y 
donnent  les  Chinois.  Ils  conviennent 
tous  que  dans  cette  infeription  le  mot  de 
ciel  n'eft  point,  comme  nous  dirions,  au 
génitif ,  mais  qu'il  eft  au  nominatif  ;  & 
que  le  vrai  fens  en  eft  que  Le  ciel  roial 
même  eft  le  fupreme  Empereur. 

L'Hiftorien  fupprime  habilement  les 
termes  chinois  des  deux  autres  inferip- 
tions ,  qui  découvriroieut  trop  manifefte- 

ment 
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ment  rillulion  que  les  Jéfuites  font  au 
Public.  Nous  les  trouvons  dans  le  livre 
qu'ils  ont  publié  à  Pékin.  La  première 
eft  Hoang  Kiun  yu  ;  aucun  de  ces  trois 
mots  ne  lignifie  le  ciel ,  aucun  ne  lignifie 
proprement  \tfupremt Seigneur.  Ces  deux 
premiers  caractères  chinois,  Hoang  Kiun , 
lignifient  Y  Empereur ,  mais  avec  une  épi- 
thete  qui  marque  quelque  excellence , 
comme  nous  dirions  VAugufte  Empereur , 
ou  le  roial  Empereur  ;  &  les  trois  caractè- 
res enfemble  ne  lignifient  rien  autre  cho- 
fe  fînon  le  temple  de  Vaugufte  Empereur, 
Les  termes  de  la  féconde  infcription  font, 
Hoang  kien  tien,  ce  qui  fignifie  mot  à  mot  : 
Le,  temple  du  ciel  roial.  Il  n'y  a  pas  là  le 
moindre  mot  de  fupreme  Seigneur  ;  mais 
ce  qui  eft  ici  très  remarquable  ,  c'eft  que 
le  mot  chinois  Kien  pris  exactement  dans 
fa  lignification  propre  &  naturelle ,  ligni- 
fie le  ciel  matériel  ;  ce  qui  eft  li  vrai  que 
le  P.  Le  Faure  Jéfuite  ,  dans  un  traité 
qu'il  a  compofé  au  nom  de  toute  la  mif- 
fion,  (après  avoir  parlé  des  mots  chinois 
qui  lignifient  le  ciel  &  la  terre)  ajoute  ce 
qui  fuit  :  Les  Chinois  ont  encore  d'autres 
termes  pour  Jignifier  le  ciel  C23  la  terre  par 
rapport  àleur s  effets ,  [avoir  Kien  &  Kuen  : 
mais  ils  ne  s'en  fervent  jamais  pour  défigner 
la  caufe  immatérielle  ,  c'eft- a-dire  ,  pour 
Jignifier  Dieu.  Ainli  l'explication  que 
j'ai  donnée  des  caractères  chinois  qui 
compofent  ces  trois  infcriptions  eft  lî 
certaine  ,  qu'on  ne  pourroit  la  révo- 
quer en  doute  que  par  une  «xtreme  igno- 
rance. 

Je 
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Je  ne  fai  quel  fens  les  tribunaux  de  Pé- 
kin donnent  aux  mots  qui  compofent  ces 
mêmes   inferiptions   en   langue  tartare  ; 
Hiftoire  mais  il  feroit  bien  étonnant  que  dans  cette 
rfcl'Edit  fameuje  Babylone ,  comme  les  Jéfuites  ap- 

^ri.f,"!*  pellent  la  ville  de  Pékin,  dans  ce  centre  de 
pereur  de  \.  .     ,    ,.       '  .,.  . 

la  chine    *  erreur,  cet  azyle  de  i vatheijme ,  ce  centre  de 

Liv.  r.  P idolâtrie ,  le  temple  du  vrai  Dieu  fût  mar- 
P*  *•  que  par  de  fi  nobles  inferiptions  ,  &  fon 
culte  relevé  en  termes  fi  magnifiques  ; 
d'autant  plus  qu'à  la  Chine  les  Manda- 
rins qui  préfident  à  ces  tribunaux,  font  de 
francs  athées  ,  fi  jamais  il  en  fut.  C'efi: 
de  quoi  l'on  ne  peut  douter  pour  peu 
qu'on  connoiffe  les  affaires  de  la  Chine. 

Enfin  ces  inferiptions  &  ces  titres  que 
les  Jéfuites  expliquent  comme  il  leur  plait, 
quand  ils  les  traduifent  en  latin  ,  font  fï 
peu  propres  à  la  Chine  pour  y  faire  naître 
l'idée  du  vrai  Dieu,  que  les  Chinois  s'en 
fervent  ordinairement  pour  déligner  les 
deux  plus  célèbres  idoles  de  ces  pays-là, 
Foè  &  Lao  Kiun.  On  les  voit  par  tout 
dans  les  temples ,  dans  les  rues ,  dans  les 
places  publiques  avec  ces  inferiptions  : 
'Tien  chun.  Le  Seigneur  du  ciel  ;  Ta  tien 
chun  ,  le  grand  Seigneur  du  ciel  :  Kae 
xang  ty ,  le  haut  &  fupreme  Empereur. 

Les  facrifices  qu'on  y  offre  ,  continue 
THiftorien  parlant  de  ces  deux  temples 
de  Pékin,  ont  un  fort  grand  rapport  aux  fa- 
crifices qu'on  offroit  dans  la  loi  de  nature ,  & 
fous  la  loi  écrite.  Les  prières  &  les  vœux  que 
fait  f  Empereur  pendant  le  facrifice ,  font  con- 
çus à  peu  près  dans  les  mêmes  termes ,  &  ont 
le  même  fens  que  les  prières  des  anciens  ado- 
rateurs 
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rateurs  du  vrai  Dieu  ,  &  il  finit  ordinaire- 
ment fes  prières  par  ces  mots:  „  Le  fouve- 
„  rain  Seigneur  a  commandé ,  &  les  trois 
,,  principales  parties  du  monde  ont  été 
„  faites  ,  le  ciel  ,   la  terre  &  l'homme. 
Moi  fournis ,  je  fupplie  humblement 
qu'il  foit  accordé  aux  défunts  Empe- 
reurs mes  ancêtres,  dont  les  noms  font 
écrits  ici  ,  de  jouïr  pendant  toute  l'é- 
ternité du  bonheur  de  votre  préfenec 
dans  la  roiale  &  célefte  cour. 
Il  feroit  trop  long  de  m'amufer  ici  à 
réfuter  de  pareilles  fotifes.   J'y  ai  répon- 
du de  refte  dans  mes  Remarques  fur  le 
livre  des  Jéfuites  de  Pékin.    Je  me  con- 
tente de  demander  ici  où  ces  Pères  ont 
trouvé  que  dans  la  loi  de  nature ,  &  fous 
la  loi  écrite,  on  ait  offert  à  Dieu  des  fa- 
crifices  dans  un  temple  confacré  à  la  ter- 
re ;  où  ont-ils  trouvé  qu'en  facriflant  au 
vrai  Dieu ,  on  lui  ait  afTbcié  le  foleil ,  la 
lune,  les  ancêtres,  &  l'idole  ChingHoangy 
fans  parler  ici  de  toutes  les  différentes 
parties  du  ciel  &  de  la  terre  qui  ont  auffi 
leur  part  à  ces  facrifices  ?  Et  quant  à  cet- 
te chimérique  formule  de  prières  que  les 
Jéfuites  mettent  à  la  bouche  de  l'Empe- 
reur ,  je  prie  ces  Pères  de  me  dire  com- 
ment il   eit  poffibJe  que  le  P.  Matthieu 
Ricci,  cet  homme  divin,  félon  eux  ,  &  le 
P.  Martini  qu'on  peut  regarder  comme 
un  autre  Ricci,  n'en  aient  eu  aucune  con- 
noilfance  ,  &  qu'ils  aient  avoué  au  con- 
traire que  Les  vrais  Lettrés  ne  connoijjent 
^  nyenjeignent  ni  le  Créateur  du  monde  ,  ni 
la  manière  dont  le  monde  a  été  créé  ;  qu'ils 

syima- 
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s* imaginent  que  tout  a  été  produit  par  bazar d, 
&  que  jamais  ils  ne  parlent  d'un  Etrefupre* 
me ,  créateur  de  l'Univers. 

Je  me  fouviens  qu'étant  à  la  Chine,  & 
m' entretenant  avec  un  célèbre  Jéfuite  du 
livre  que  ces  Pères  ont  publié  à  Pékin, 
la  converfation  tomba  fur  cette  admira* 
ble  formule  qui  fert  de  conclufion ,  fi  on 
en  croit  ce  livre  ,  aux  prières  que  fait 
l'Empereur  en  recommandant  fes  Ancê- 
tres au  fouverain  Seigneur,  &  en  le  priant 
de  leur  accorder  la  grâce  de  jouir  éternelle- 
ment du  bonheur  de  fa  préfence  dans  la  roiale 
C53  célefte  cour ,  il  me  dit  en  riant  qu'il  n'y 
manquoit  plus  qu'un  De  profundis.    En 
effet  on  auroit  peine  à  trouver  dans  tou- 
te l'Ecriture  fainte  un  pafTage  plus  clair 
&  plus  précis  pour  prouver  le  Purgatoi- 
re ,  &  l'ufage  de  prier  Dieu  pour  les  Dé- 
funts. 

Mais  les  Révérends  Pères  font  dans 
l'erreur  fur  ce  point  ;  car  dans  ces  occa- 
sions on  ne  dit  pas  unfeul  mot  du  bonheur 
de  la  préfence  du  fouverain  Seigneur ,  &  on 
ne  voit  point  les   noms   des  Empereurs 
défunts  ancêtres  de  l'Empereur  régnant. 
Il  y  a  feulement  une  tablette  fur  laquelle 
efl  écrit  le  nomfeuldu  chef  de  la  famille 
régnante  ,   &  qui  eft  regardé  comme  le 
premier  des  ancêtres  de  l'Empereur.  C'eft 
uniquement  pour  ce  Chef  de  la  famille 
régnante  que  l'Empereur  à  la  fin  du  fa- 
cririce  demande  qu'il  foit  éternellement 
dans  la  compagnie  du  ciel.     Pour  mieux 
entendre  ceci ,  il  faut  remarquer  que  c'elt 
une  coutume  établie  à  la  Chine  que, 

quand 
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quand  on  offre  le  facrifice  au  Ciel,  on  y 
joigne  le  Chef  de  la  famille  impériale  qui 
règne  actuellement  ,  pour  partager  avec 
fie  ciel  la  fumée  des  vi&imes  &  de  l'en- 
cens. Or  demander  que  ce  Chef  de  la 
famille  ait  éternellement  part  aux  facrifi- 
tces  qu'on  offre  au  ciel ,  c'cft  demander 
que  la  famille  impériale  fubfifte  éternel- 
lement; car  dès  qu'elle  vient  à  manquer, 
ce  n'eft  plus  le  chef  de  la  famille  éteinte, 
c'eftundes  ancêtres  du  nouvel  Empereur 
tqui  devient  le  compagnon  du  ciel ,  &  re- 
çoit la  fumée  des  facrifices. 

L 'infcription  du  temple  Ty  tan  confacrê 
\au  Seigneur  de  la  terre,  dit  l'Hiftorien,  efl 
\ainfi  conçue  en  langue  chinoife ,  Hoang  ty  ky, 
fe3  en  langue  Tartare  Naihan  ,  feft-k-dire , 
le  fupreme  Seigneur  de  la  terre  ;  c?  on  lit 
fur  le  frontifpice  du  temple  :  La  maifon  du 
fupreme  Seigneur  de  la  terre. 

L'Hiftorien  ,  pour  cacher  la  honte  de 
fes  Confrères ,  diffimule  que  ces  deux  mots 
chinois,  Ty  tan,  lignifient  le  temple  de  la 
terre  ;  mais  au  moins  en  le  traduifant ,  il 
idevoit   mettre  au  féminin   le  mot  latin 
idont  il  fe  fert  ;  &,  au  lieu  de  dire  le  Sou- 
verain Seigneur ,  dire  la  Souveraine  Dame , 
comme  Ciceron  remarque  que  les  Ro» 
:  mains  l'ont  fait  en  parlant  de  Junon.   Car 
il  eft  certain  que  comme  les  Chinois  don- 
nent au  ciel  le  nom  de  père  ,  de  mari , 
!  d'empereur  ;   auffi  ils  donnent  à  la  terre 
j  le  nom  de  mère  ,  de  femme  ,  d'impéra- 
trice ;  or  les  Romains  n'auroient  point 
fait  difficulté  d'appeller  Cy^ele  ,  Lajou- 
1  trame  Dame  de  la  terre. 

Quant 
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Quant  aux  paroles  chinoifes  de  la  pre- 
mière infeription  ,  Hoang  7y  ky  ,  (  que 
l'Hiitorien  a  traduites  par  ces  mots ,  Le 
fupreme  Seigneur  de  la  terre ,)  il  eft  indubi- 
table qu'elles  ne  lignifient  rien  autre  cho- 
fc,  félon  la  propriété  de  la  langue  chinoi- 
fe,  finon  Le  rotai  efprit  de  la  terre.  Pour 
la  féconde  infeription,  que  l'Hiftorien  ne 
rapporte  point  en  chinois  (  fe  contentant 
d'en  donner  la  traduction  en  latin  )  on  la 
trouve  ainfi  marquée  dans  le  livre  des  Jé- 
fuites  de  Pékin  Hoang  ky  xe ,  ce  qui  ne  ! 
fignifïe  pas,  La  maifon  du  fupreme  Seigneur 
de  la  terre,  mais  Le  temple  du  roial  efprit 
de  la  terre. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  mot  ky 
fignifie  toujours  V "efprit  de  la  terre  ,  ou, 
fi  on  le  prend  au  nombre  pluriel  ,  Les 
efprit  s  de  la  terre  proprement  dits',  entant 
que  diftingués  des  Efprit  s  du  ciel  &  des 
chofes  célefies ,  de  forte  que  le  mot  ky  fe 
dit  des  montagnes  ,  des  fleuves  ,  des 
mers  &c.  ;  &  ce  roial  efprit  de  la  terre ,  fé- 
lon l'opinion  des  Chinois ,  eft  auffi  distin- 
gué de  V efprit  du  ciel,  que,  parmi  les  Ro- 
mains, Cybele  étoit  distinguée  dejunon, 
comme  je  l'ai  démontré  cent  fois ,  fur 
quoi  on  peut  voir  mes  Remarques  fur  le 
livre  des  Jéfuites  de  Pékin. 

Le  fécond  argument  du  Révérend  Père 
coniiile  à  foutenir  que  les  annales  chinoifes 
confirment  fon  fentiment ,  £«f  qu'on  y  trouve 
que  le  mot  Ty,  qui  fait  partie  de  cette  inferip- 
tion ,  Xang  Ty ,  Jignifie ,  Le  Seigneur  &  le 
rc&eurduciel,  dont  l'excellence  n'a  rien 
d'égal ,  &  que  ce  fupreme  Seigner.r  ejl  aujfi 
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appelle  créateur  &  confervateur  de  toutes 
chofes ,  pénétrant  dans  le  tond  des  plus 
fecretes  penfées  des  hommes ,  rémunéra- 
teur des  bons ,  &  vangeur  des  méchans  , 
&  félon  toute  ta  force  de  C  exprejfion  chinoife  , 
la  laînte  intelligence. 

Mais  quand  j'accorderois  tout  cela,  il 
feroit  encore  certain  que  les  Chinois  ne 
diroient  rien  de  leur  Xang  Ty  ,  que  les 
Romains  n'aient  dit  de  leur  Jupiter.  Ils 
l'ont  appelle  Jupiter  tout-puijjdht  ,  le  Rot 
de  ï }  Olympe  ,  le  créateur  des  hommes ,  a  qui 
tout  efl  fournis  :  0  vous ,  difent  leurs  Poè- 
tes ,  qui  gouvernez  les  Homme  s  &  les  Dieux 
par  des  loix  éternelles.  Mortels  avertis  par 
mon  exemple ,  inflruifez  vous  des  règles  delà 
juftice  ,  ç}f  apprenez  à  ne  point  méprifer  les 
Dieux. 

Mais  il  s'en  faut  bien-que  les  Chinois 
ne  parlent  ainii  de -leur  Xang  ty  ;  &  les 
Jéfuites  font  là  deflus  dans  un  étrange 
égarement. 

1.  Ils  traduifent  ces  deux  mots  chinois, 
Chu  Chay  par  Seigneur  Reéîeur  ,  au  lieu 
que  ces  mots ,  de  l'aveu  de  tous  les  Chi- 
nois ,  lignifient  feulement  la  vertu  domi- 
nante du  ciel.  C'eft  ainfi  que  l'expliquent 
tous  ceux  qui  ont  fait  des  dictionnaires 
des  mots  chinois  ,  lorfqu'ils  viennent  à 
expliquer  les  différentes  parties  du  ciel. 
Si  on  confidere  ,  difent-ils  ,  l'éloigne- 
ment  où  le  ciel  eft  de  nous,  on  l'appelle 
haut;  ii  on  confidere  fa  couleur,  onl'ap- 
pelle  bleu  ;  li  on  confidere  la  vertu  qui 
domine  en  lui  ,  y  Chu  Chai ,  on  l'appelle 
Empereur  ou  Dominant. 

C  a.  Les 
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2.  Les  Chinois  ,  quand  ils  parlent  de 
morale,  difent  ordinairement  que  toutes 
les  âmes  après  la  mort  font  élevées  au 
ciel  ;  mais  il  faut  voir  dans  leurs  livres 
de  Phyfique  de  quelle  manière  ils  l'en- 
tendent. 

Il  eit  certain  ,  &  le  P.  le  Faure  le  té- 
moigne ,  que  les  anciens  Philosophes  de  la 
Chine  rfont  jamais  dit  un  feul  mot  de  V En- 
fer.    Le    P.  Ricci  avoit  dit  avant  lui  : 

*  Y\  E?"  *  Dans  cette  loi,  on  parle  ajjez  de  la  récom- 

peditio  i-  peyjre  ^es  yons  ^f  fe  la  punition  des  méchans  ; 

uicj  du  r.  i     J.     ,,      .    .  *     .,  . 

Trigault     'mats  t  opinio:?  commune  eji  que  tout  cela  ne 

Liv.  i.  regarde  que  la  vie  pre'fer.te ,  pendant  laquelle 
c.  io.  ies  hommes  font  traités  félon  qu'ils  Vont  méri- 
té', ou ,  s1  ils  ne  le  font  pas ,  tout  cela  retom- 
be fur  leurs  defcendans  qui  font  rêcompenfés 
ou  punis  pour  les  bonnes  ou  mauvaifes  actions 
de  leurs  ancêtres'.  Il  ne  paraît  pas  que  les 
anciens  Phihfophes  chinois  aient  douté  de 
r  immortalité  de  Vame  ,  car  ils  parlent  fou- 
vent  de  ceux  qui  font  morts  depuis  long- 
temps ,  comme  d'habit  ans  du  ciel  ;  mais  ils 
ne  difent  rien  du  fupplice  de  l'enfer.  Les 
Lettrés  modernes  fe  Jont  fort  écartés  des  an- 
ciens ,  touchant  l'immortalité  de  Vame  ;  car 
les  modernes  croient  que  V^me  s'éteint  avec 
le  corps  ,  ou.  peu  de  temps  après  ,  de  forte 
qu'ils  ne  difent  rien  ni  de  la  demeure  du  ciel 
pour  les  bons ,  ni  du  tourment  de  V enfer  pour 
les  méchans. 

C'eft  un  grand  aveuglement  au  Père 
Ricci  ,  d'avoir  voulu  mettre  une  telle 
différente  entre  les  opinions  des  anciens 
Lettrés  de  la  Chine  ,  &  des  modernes, 
comgie  s'il  n'avoit  pas  vu  cent  fois  dans 

tous 
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tous  les  livres  les  plus  récens,  que  les 
modernes  parlent  de  la  même  manière 
que  les  anciens  ,  des  âmes  qui  félon  les 
uns  &  les  autres ,  fubfîitent  encore  après 
la  mort  des  corps  ,  &  habitent  dans  le 
ciel.  Je  défie  toute  la  Société  enfemble 
de  me  produire  un  feul  paffage  des  an- 
ciens Lettrés,  auquel  je  n'en  oppofe  un 
tout  fembiable  tiré  des  modernes  ,  & 
particulièrement  de  ceux  qui  ont  été  cer- 
tainement athées.  Cependant ,  nonob- 
stant leur  athéifme  ,  ils  parlent  ainfï  de 
l'ame  &  des  efprits  ;  mais  c'eft  qu'ils  ont 
une  manière  particulière  d'expliquer  tout 
cela  félon  certains  principes  dephyfique, 
ou  qu'ils  ont  trouvés  ,  ou  qui  leur  ont 
été  lailTés  par  Confucius  ,  qui  font  voir 
qu'eux  &  leur  Confucius  ont  été  d'infï- 
gnes  athées. 

Le  Père  Ricci  louoit  fort  Confucius 
en  préfence  des  Chinois  ,  de  ce  que  ce 
Philofophe  ignorant  Vêtat  des  âmes  dans 
Vautre  vie ,  avoit  mieux  aimé  n'en  rien  dire 
du  tout  que  d?en  dire  des  chofes  fabuïeufes , 
CJf  de  ce  qu'il  s*  et  oit  renfermé  à  donner  de  s  pré- 
ceptes de  morale  pour  enfeigner  aux  hommes  a 
régler  leur  -vie  ,  à  conduire  leur  famille  ,  a 
bien  gouverner  un  royaume ,  félon  les  règles  de 
la  juflice  &  par  rapport  au  bien  commun. 

Le  P.  Ricci  ne  pouvoit  rien  dire  de 
plus  propre  à  convaincre  tout  le  inonde 
que  Confucius  étoit  un  Athée,  car  c'eft 
ainli  que  les.  Athée*  parlent  à  la  Chine  & 
par  toute  la  terre  ;  &  fi  Confucius  a  été 
dans  une  profonde  ignorance  de  tout  ce 
qui  regarde  l'autre  vie,  il  n'y  a  certaine- 
C  2  ment 
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ment  pcrfonne  à  la  Chine  qui  ofefe van- 
ter d'être  plus  éclairé  que  cePhilofophe. 
Il  eft  vrai  que  les  Chinois  s'accordent 
tous  à  dire  que  pendant  cette  vie  le  ciel 
fait  du  bien  aux  bons  &  du  mal  aux  mé- 
dians ,  mais  ce  n'eft  point  avec  con- 
noiïTance  ni  avec  choix,  c'eft,  difent-ils, 
par  une  aveugle  néceflité  ,  comme  il  eft 
néceflaire  qu'on  entende  le  retentiiie- 
ment  d'une  tymbale  lorfqu'elle  eft  frap- 
pée. 

C'eft  une  remarque  faite  il  y  a  long- 
temps par  les  plus  favans  Lettrés  de  Ja 
Chine  ,  que  la  fecle  de  Fo?  y  fit  d'abord 
de  grands  progrès  ,  parce  qu'elle  enfei- 
gnoit  aux  hommes  qu'après  cette  vie  il  y 
avoit  un  paradis  à  efpérer  &  un  enfer  à 
craindre  ;  que  les  bons  feroient  récom- 
penfés  ,  &  les  méchans  punis  ,  ce  qui 
touchoit  extrêmement  le  peuple.  Le 
*  Expcdi  P.Ricci  le  reconnoît  lui  même  *  que  cet- 
tio  iinica  te  Secle  de  Foe  fut  reçue  d?  abord  avec  de 
ru  ' T'  grands  applaudiffemens  ,  parce  qu'elle  enfei- 
^'  ' gno'it  f  immortalité  de  famé  ,  £5*  après  cette 
vie  la  récompense  des  bons  &  la  punition  des 
méchans.  En  effet  la  fecle  des  Lettrés  de 
la  Chine  a  quelque  choie  de  rebutant; 
c'eft  une  Philofophie  aride  &  décharnée, 
qui  ne  contente  point  le  cœur  humain  ; 
ainfi  les  peuples  cherchoient  avec  empref- 
fement  dans  une  fecle  étrangère ,  ce  qui 
manquoit  aux  Philofophes  de  leur  pays. 

3.  Enfin  tout  ce  que  l'Hiftorien  dit  de 
plus  magnifique  &  de  plus  exaggéré  du 
Kang  ty  ,  on  le  trouve  en  termes  exprès 
dans  tous  les  Auteurs  ,  qui ,  félon  le  P. 

Ricci 
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Ricci  même,  ont  fait  profeffiond'athéif- 
me;  &  il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  dé- 
fié toute  la  Société  jufqu'au  dernier  Jé- 
fuite,  de  me  produire  un  feu  1  pafiage  où 
Confucius  fît  l'éloge  du  Xang  ty ,  auquel 
je  n'en  puiilé  oppolér  ou  de  fcmblables , 
ou  même  de  plus  forts  ,  tirés  du  Doc- 
teur Cbù  Vuên  Kung  qui  cil  reconnu  pour 
le  Chef  des  Athées. 

Le  troiiieme  &  dernier  argument  dont 
fe  fert  l'Hiltorien  ,  eft  une  preuve  com- 
plète de  l'ignorance  &  de  l'aveuglement 
des  Jéfuites  qui  ont  compofé  le  livre  pu- 
blié à  Pékin  ,  car  c'elt  de  là  que  notre 
Auteur  l'a  tiré.  Que  doit-on  penfer  ,  dit- 
il  ,  quand  on  fait  réflexion  que  la  plus  grande 
partie  du  peuple  s"* accorde  dans  Vidée  qu'il  a 
d'un  Dieu  ,  CiT  que  dans  prefque  toutes  les 
maifons ,  meme  des  Lettrés ,  on  voit  expofée 
a  la  vénération  de  toute  la  famille  une  tablete 
àe  bois  fur  laquelle  ces  mots  font  écrits  en  ca- 
r  ad  ère  s  Chinois  :  L  E  VRAI  SEIGNEUR 
DU  CIEL,  DE  LA  TERRE  ET  DE 
TOUTES   CHOSES. 

L'aveuglement  des  Jéfuites  confifte  en 
ce  qu'ils  apportent  pour  preuve  que  les 
Chinois  connoifTent  &  honorent  le  vrai 
Dieu,  cette  tablette  tracée  de  caractères 
chinois  que  les  7ao  pu,  ces  faux  prêtres 
des  Idoles,  diftribuent  au  peuple  ,  &  que 
les  Gentils  ont  coutume  de  prendre  dans 
leurs  maifons  en  l'honneur  de  Lao  Kiun 
qui  cil:  la  principale  idole  de  cette  fecle. 
N'clt-ce  pas  nous  donner  là  pour  preuve 
de  l'honneur  que  les  Chinois  rendent  au 
vrai  Dieu,  un  *  blafphemc  horrible  dont  *CebW- 
C  3  tous*hemc 
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confiftîen  tous  ceux  qui  ont  été  à  la  Chine  ont  été 
JJJgJJE  témoin*. 

triboclc»"  Les  mêmes  Bonzes  diftribuent  pareil- 
titres  du  lement  une  femblablc  tablette  d'un  au- 
?"!Dieu  tre  impofteur  de  la  même  ilete  nommé 
l\l%lni  Cbangy;  &  les  Prêtres  de  la  feâedefte' 
d'où  les  '  font  la  même  chofe  à  l'égard  de  cette 
jéfaites     idole.    C'eft  une  chofe  très  ordinaire  à  la 

m"pUCiat  Chine  cluc  ^'y  vo*r  ces  id°les  de  Lao 
pos  quc°"  K-tun^  dzFoë ,  &  de  ce Chang  y  ,  dont  je 
les  chi-  viens  de  parler,  qui  très  communément 
nois  ho-    dans  ies  înfcriptions  font  honorés ,   cha- 

vii^Dieu  cun  cu  Particu^erî  du  titre  de  Grand  Sei- 
'  gneur  du  ciel ,    Haut  &fupreme  Empereur , 
Grand  Reàleur  du  ciel. 

Tous  ces  titres  donnés  aux  idoles  des 
Payens  font  bien  voir  l'extravagance  & 
l'aveuglement  des  Jéfuites  qui  veulent 
conclurre  de  là  que  les  Chinois  connoii- 
fent  &  adorent  le  Dieu  des  Chrétiens. 
C'eft  tout  comme  û  l'on  vouloit  prouver 
que  les  adorateurs  de  Baal  ,  de  Moloch 
&  d'autres  femblables  idoles  connoif- 
foient  le  vrai  Dieu  ,  parce-qu'ils  don- 
noient  à  ces  idoles  quelques-uns  des  ti- 
tres qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu,  com- 
me les  Idolâtres  de  la  Chine  l'ont  tou- 
jours fait ,  &  le  font  encore  conftam- 
ment  à  l'égard  de  leurs  principales  ido- 
les. 

§.  V. 

De  Saint  Thomas  dpôtre. 

Il  étoit  digne  de  ceux  qui  ont  pris  une 
célèbre  idole  des  Chinois  pour  \t  Dieu 

de- 
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des  Chrétiens ,  de  prendre  auffi  un  fameux 
Bonze  pour  un  Apôtre  de  Jeius-Chriit. 
Voici  de  quelle  manière  parle  THillonen , 
après  le  P.  Magaillans  &  le  P.  Le  Com- 
te.    Si  c'a  été  un  effet  fingulier  de  la  bonté  Voiezles 

&  de  la  providence  de  Dieu  fur  les  Chinois,  n°"vea.ux 

£.■   -i       \\    i      j.         ■  •        Mémoires 

que  ces  peuples  des  les  premiers  temps  aient  ^t  ja  chi- 

eu  la  connoiffdnce  du  vrai  Dieu  ,  &  l'aient  ne  par  le 
confervée  jufqu'à  ce  jour  ;  onàoitaujfi  regar-  PeIC  Le 
der  comme  une  grâce  très  Singulière  de  la  me-  T°™c2 
me  providence  que  la  religion  chrétienne  ait  Lee.  3.  ' 
été  prêrhée  dans  cet  empire  dès  les  premiers 
temps  du  Chriftianifme.   Bien  des  raifons  nous 
font  croire  que  l'Evangile  y  a  été  annoncé  dès 
le  temps  même  que  les  Apôtres  ont  commencé 
à  ts  prêcher  aux  nations.     Un  jour  l'Empe- 
reur s"* entretenant  avec  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie ,  trouvait  étrange  que  l'Evangile  eût 
été  annonce  fi  tara  à  la  Chine.  .  .  .     Mais 
ces  Pères  s' étant  appliqués  à  approfondir  un 
point  de  cette  importance ,  firent  voir  à  V Em- 
pereur que  la  Chine  de  ce  côté  là  n'avoit  au- 
cun f 'jet  de  ft  plaindre  que  Dieu  Peut  négli- 
gée.   Ils  lui  préfcntsrent  de  très  anciens  mo- 
nument chinois .  ou  Von  trouve  en  termes  ex- 
près qu'un  homme  extraordinaire,  recomman- 
dable  par  la  fainteté  de  fa  vie  ,   par  les  ver- 
tus &  par  [es  miracles  étoit  venu  à  la  Chine  r 
&  qu'il  y  avoit  annoncé  une  doéirine  toute 
célefte.    Or  fi  on  fuppute  les  années ,  félon  le 
calcul  de  la  chronologie  chinoise  ,   on  trouve 
que  le  temps  de  la  prédication  de  cet  homme 
fi  admirable  tombe  jujiement  dans  le  temps  de 
S.  Thomas  Apôtre. 

Le  P.  Magaillans  parle  ainn*  de  ce  fait: 
//  efi  très  vraifemblable ,  dit- il ,  que  l'Apôtre  R«I.p«ï» 
C4  J.WW 
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S.  Thomas  efl  venu  à  la  Chine ,  &  qu'il  y  a 
demeuré  quelque  temps ,  parceque  les  ancien- 
nés  hiftoires  &  les  annales  de  la  Chine  rap- 
portent ,  que  dans  le  temps  que  régnoit  la  fa- 
mille impériale ,  nommée  Han  (  &  c\ft  en  ce 
temps  la  que  Jefus-Chrift  eft  né,  b3  qu'il  eft 
mort ,  )  un  homme  célèbre  par  fa  faintetê 
nommé  Tamo ,  &  qui  annonçoituneloi  fain- 
te ,  pajfa  des  Indes  à  la  Chine  ;  que  les  Bon- 
zes s'oppoferent  fortement  a  lui ,  &  qu'ils  le 
perfécuterent  fi  cruellement  que  ,  voiant  qu'il 
n'y  avoit  là  aucun  fruit  a  faire  ,  il  retourna 
aux  Indes.  Il  marchoit  toujours  nu-tefte , 
un  bâton  à  la  main  ;  &  manquant  un  pur 
de  barque  pour  paffer  la  grande  rivière  de 
Kiang,  parceque  tout  le  monde  étoit  prévenu 
contre  lui  par  l'artifice  de  s  Bonze  s  ,  il  ia  j 
àpiedfec.  On  rapporte  encore  beaucoup  d'au- 
tres miracles  qu'il  a  faits.  Au  refie  il  n'eft 
point  étonnant  que  les  Chinois  t'appellent 
Tamo,  &  non  pas  Thomas.  Comme  nous 
corrompons  les  mots  Chinois  pour  les  exprimer 
en  notre  langue ,  de  même  les  Chinois  défigu- 
rent quelquefois  Ji  fort  les  mots  des  autres 
langues  qu'on  ne  peut  plus  les  reconnoître. 
Les  Portugais  n'ont  pas  moins  défiguré  le  nom 
de  Thomas ,  qu'ils  appellent  Tome. 
Nouveaux  Le  P.  Le  Comte  dit  la  même  chofe  en 
Mémoires  moins  de  paroles  :  //  eft  très  probable  que 
de  la  Chi-  £  Thomas  étant  aux  Indts  rf aura  pas  ncgli- 
Let.  3,  ' £e'  la  plus  belle  partie  de  /' 'orient,  &  qu'il 
aura  prêché  l'Evangile  à  la  Chine.  Cette  con- 
jecture efl  d'autant  plus  forte  ,  qu'on  lit  dans 
l'h'iftoire  chinoife  qu'un  homme  entra  dans  la 
Chine  &  y  prêcha  une  dodrine  célefte.  Ce 
n' étoit  pas ,  ajoute  l'hijhire ,  un  homme  ordi- 
naire \ 
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ftaire  ;  fa  vie ,  fes  miracles  ,  £3*  fes  vertus  le 
faifoient  admirer  de  tout  le  monde. 

Je  ne  fai  point  fi  S.  Thomas  a  pénétré 
jufqu'à  la  Chine,  ainfi  je  n'en  dirai  rien: 
mais  il  y  a  làdeiîus  deux  chofes  très  cer- 
taines. 

La  première ,  c'elt  qu'en  aucun  endroit 
de  l'hiitoire  de  la  Chine  il  n'eft  parlé  de 
la  venue  de  S.  Thomas  en  ce  roiaume; 
on  n'en  trouve  pas  le  moindre  vertige. 
Aufîî  quoique  le  P.  Ricci  ,  fur  la  foi  de 
quelques  livres  de  Malabar  ,  ait  été  per- 
fuadé  que  S.  Thomas  avoit  été  à  la  Chi- 
ne ,  toutefois  il  s'eft  bien  gardé  de  citer 
fur  ce  fait  l'hiitoire  de  la  Chine. 

La  féconde ,  c'eft  qu'il  eft  certain  que 
cet  homme  merveilleux ,  que  notre  Hiito- 
rien  &  le  P.  Le  Comte  ne  nomment 
point  ,  &  que  le  P.  Magaillans  appelle 
jfamo,  étoit  un  miférable ,  qui  a  été  à  la 
Chine  le  chef  d'une  des  branches  de  la 
feéte  de  Foc.  -  Car  cette  fecle  s'étant  di- 
vifée,  Tamo  fut  le  chef  d'un  des  deux  par- 
tis. Les  Chinois  en  content  bien  des  cho- 
ies fabuleufes. 

De  plus ,  il  eft  faux ,  même  félon  le  cal- 
cul de  la  chronologie  chinoife  ,  que  cet 
Impolleur  ait  vécu  en  même  temps  que 
l'Apôtre  S.Thomas.  Car res Chinois  qui 
en  ont  écrit ,  s'accordent  tous  à  dire  que 
'Tamo  vint  à  la  Chine,  non  pas  du  temps 
que  régnoit  la  famille  impériale  Han, 
comme  le  dit  le  P.  Magaillans  ,  de  quoi 
les  Jéfuites  ne  fauroient  trouver  la  moin- 
dre trace  dans  l'hiftoire  chinoife  ;  mais 
qu'il  vint  pendant  que  régnoit  la  famille 
C  s  Leang, 


$8  Examen  âesfaujfetcs 

Leang,  fous  le  rcgnedc  l'Empereur  Leang 
Vie  tf  qui  monta  fur  le  thrône  Tan  5-02. 
de  l'ère  vulgaire.  Cela  feul  doit  fuffire 
pour  taire  voir  l'abfurd:té  qu'il  y  a  de  con- 
fondre Tamo  avec  S.Thomas. 

Je  n'avois  point  ouï  dire  jufqu'à  pré- 
fent  que  l'Empereur  eût  trouvé  étrange 
que  l'Evangile  ait  été  annoncé  ii  tard  au; 
Chinois.  Mais  fi  les  Jéfuites  lui  ont  fait 
accroire  qu'il  avoit  été  prêché  par  Tamo, 
&  que  ce  Tamo  eit  le  même  que  S.  Tho- 
mas Apôtre ,  c'a  été  le  moien  ,  fans  y  pen- 
fer,  de  confirmer  l'Empereur  dans  la  feete 
de  Foé ,  à  laquelle  il  a  été  fort  attaché  dès 
lbn  enfance. 

Si  le  P.  Ricci  n'a  pas  rapporté  cette 
hiftoire  de  Tamo,  il  en  rapporte  d'autres 
qui  ne  valent  pas  mieux,  pour  prouver  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne.  On  en 
peut  juger  de  même  des  autres  Jéfuites  & 
de  leurs  faillies  hiftoires. 

Je  ne  m'arrête  point  aux  livres  des  Ma- 
îabares.  Je  ne  fai  jufqu'à  quel  point  on 
doit  y  ajouter  foi.  Mais  il  paroît  qu'il 
n'y  a  pas  grand  fond  à  y  faire ,  par  ce  qu'en 
rapporte  le  PereR;cci,  que  les  Métropo- 
litains de  la  Chine  écrivoient  une  fois 
tous  les  fix  ans  au  Patriarche  des  Indes. 

§.  VI. 

De  la  fede  de  Foi. 

L'Hîftorien  affure  que  la  fectc  de  Foe  a, 

été  principalement  caufe  que  la  vraie  re- 

Bâ.  57.    ligion  s'eft  altérée  dans  la  Chine.    Entre 

les  idoles  Ghinoifes ,  dit-il  ,  //  n'y  en  a  foint 
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de  pins  confidérable  que  Fo  (  ou  Foé  )  c'é- 
tait une  efpece  de  Magicien  ou  Charlatan  des 
Indes.  Son  grand  principe  êtoit  que  Tout  eft 
forti  du  néant,  «tout  doit  retomber  dans 
le  néant.  Cette  parole  impie  donna  lieu  à 
Vathéifme  que  quelques-uns  embr  afférent  clins 
les  Indes.  Mais  cette  malheureuse  feéle :,  aujji 
bien  que  la  feéie  des  Idolâtras  ,  condamnées 
Vune  &  Vautre  à  la  Chine  où  elles  font  gêné" 
ralement  décriées  ,  doivent  moins  être  regar- 
dées comme  faifant  partie  de  la  religion  chi- 
noife ,  que  comme  une  tache  à  la  même  reli- 
gion. 

Le  R.  Père  s'explique  mal  ;  il  devoit 
dire  que  l'athéifme  «  l'idolâtrie  de  Foé 
étoient  la  tache  des  Chinois  ,  &  npn  pas 
de  la  religion  chinoife.  Car  tous  les  Chi- 
nois ,  fans  exception  ,  comme  remarque 
le  P.  Ricci ,  fuivent  dans  la  pratique  les 
trois  fectes  qui  ont  vogue  à  la  Chine  ; 
mais  dans  la  fpéculative  ils  ditlinguent 
exactement  la  leur ,  qui  eft  proprement  la 
fecte  ou  religion  chinoife  ,  des  deux  au- 
tres fectes  :  &  quoique  les  principes  de  la 
fecte  chinoife  conduifent  néceliairement 
à  l'athéifme  ,  cependant  c'eft  une  forte 
d'athéifme  tout  différent  de  celui  des  deux 
autres  fectes.  Car  ceux  qui  dans  la  Ipé- 
culative font  proreffion  de  la  fecte.  chi- 
noife ,  nient  que  Quelque  chofe  puiffe  être 
produip par  le  néant,  «  ils  difputent  forte- 
ment lur  ce  point  contre  les  deux  autres 
fe&es.  Ils  foutiennent  que  la  matière  eft 
éternelle,  «  qu'elle  n'a  été  ni  engendrée 
ni  créée  ;  qu'elle  a  en  elle  une  vertu  na- 
turelle, femblable  à  la  vertu  qui  eft  dans 
C  6  les 
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les  femences ,  laquelle  produit  toutes  cho- 
fes  ;  &  c'eit  là  proprement  chez  eux  le 
premier  principe  ,  au  delà  duquel  ils  ne 
remontent  point.  Ceux  ci  font  donc 
athées  en  ce  lcns  qu'ils  ignorent  le  créa- 
teur du  monde  ,  &  qu'ils  rappellent  tou- 
tes chofes  à  un  premier  principe  dépour- 
vu de  raiion  &  de  fentiment.  Les  chefs 
&  les  maîtres  de  cette  fe£te  ont  grand 
foin  d'expliquer  à  leurs  difcipjes  en  quoi 
leur  fede  e(l  différente  des  deux  autres. 
Mais  nonobflant  ce  qu'ils  en  difent  dans 
la  fpéculation  des  écoles ,  quand  ce  vient 
aux  cultes  des  idoles  ,  qui  eft  une  chofe 
de  pratique,  tous  les  Chinois  fans  excep- 
tion , depuis  le  premier  jufqu'au  dernier, 
font  profeffion  de  fuivre  en  même  temps 
les  pratiques  des  trois  fecles. 

C'eft  donc  une  fort  grande  ignorance 
de  confondre  ,  comme  fait  l'Hiitorien , 
les  défauts  ou  les  taches  particulières  à  la 
fecle  chinoife  avec  les  défauts  qui  font 
particuliers  à  la  fcéte  de  Foé.  La  tache 
qui  cara&érife  proprement  la  fecte  Chi- 
noife, c'eft  l'athéifme  expliqué  en  la  ma- 
nière que  j'ai  fait ,  qui  coniïlïe  à  honorer 
le  ciel  ,  la  terre  ci  les  principales  parties 
de  laterre,  (.comme les  neuves,  les  mon- 
tagnes &c.  )  au  lieu  que  les  deux  autres 
fecles  rendent  leurs  hommages  à  des  ido- 
les faites  de  la  main  des  hommes ,  ce  que 
n'enfeignent  point  les  Lettrés  de  la  feéte 
chinoife  qui  ne  propofent  point  aux  hom- 
mes d'autre  objet  de  leur  culte  que  les 
ouvrages  de  Dieu  dont  ils  fe  font  fait  des 
s*p.«xx.  idoles  ,   prenant  plaifir  à  en  confidérer  la 
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Heauté;  &  ne  faijant  point  attention  a  celui 
qui  en  eft  le  créateur,  ils  fe  font  imaginé  que  le 
feu  ou  lèvent  y  ou  la  multitude  des  étoiles ,  ou 
le  foleil  &  la  lune  étoient  les  Dieux  qui  gou- 
vernent le  monde  ;  &  c'eû  encore  l'idée 
qu'ils  en  ont. 

Quant  à  ce  que  dit  l'Hiftorien  que 
V Empereur  &  la  meilleure  partie  des  Lettrés  1*£.S7$; 
n'ont  que  du  mépris  peur  les  fables  des  Bon- 
zes ;  que  le  culte  des  idoles  &  le  dogme  infen- 
fé  de  ï'athéifme  ne  font  tolérés  a  la  Chine , 
que  comme  on  fait  en  Europe  les  héréjies  & 
certains  crimes  publics  ;  qu'il  n'y  a  propre- 
ment que  deux  religions  autorifées  par  les  loix 
de  cet  Empire ,  la  religion  chrétienne ,  &  le 
culte  iïun  feul  Dieu,  qui ,  au  milieu  des  ténè- 
bres de  l'ignorance  ,  fubfifle  fans  altération  ; 
tout  cela  ,  dis-je  ,  eft  la  fauiTeté  même, 
&  Ton  ne  fauroit  emploier  de  trop  fortes 
cenfures,  pour  réprimer  une  fi  grande  té- 
mérité. 

Premièrement  ,  que  le  culte  d'un  feul 
Dieu  ait  toujours  fubfifle  ,  &  qu'il  fubfifle 
encore  à  la  Chine  fans  altération  ,  c'eft  un 
fait  auiïi  faux  que  cet  oracle  du  S.  Efprit 
eft  conforme  à  la  vérité:  Tous  les  hommes  Sap.xin, 
qui  r? ont  point  la  connoiffance  de  Dieu  ne  font  l* 
que  vanité ,  qui  n'ont  pu  comprendre  par  les 
biens  vifibles  le  fouverain  Etre ,  &  n'ont  point 
reconnu  le  Créateur  par  la  confidération  de  fes 
ouvrages. 

Secondement  ,  que  le  dogme  infenfé  de 
Vathéifme,  y  compris  aufîi  Ï'athéifme  de 
la  fecle  des  Lettrés ,  ne  fient  tolérés  à  la 
Chine ,  que  comme  on  fait  en  Europe  Us  hé- 
réfies  & certains  crimes  publics,  c'eft  lapré- 
C  7  ten- 
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tcntiondu  monde  la  plus  abfurde,  &dont 
il  cil  le  plus  facile  de  démontrer  la  fauife- 
té.  Il  ne  faut  pour  cela  que  faire  atten- 
tion àeeque  le  P.Martini  témoignedans 
*  Article  fon  *  Atlas  chinois ,  que  dans  toutes  les 
de  K»«»1C  écoles,  dans  tous  les  examens,  dans  tous 
mngfi*.  les  exercices  des  Lettrés  ,  on  efl  obligé, 
fuivant  un  Edit  de  l'Empereur,  de  s'en 
tenir  aux  commentaires  du  Docteur  Chk 
vuen  Kung,  &  d'en  faire  des  leçons:  car 
les  Jéfuites  même  regardent  ce  Docteur 
comme  un  iniigne  Athée,  &  le  chef  des 
Athées  ,  &  ne  font  point  difficulté  dans 
leur  fameux  livre  de  Pékin,  de  l'appeller 
un  Athée  politique.  Or,  celapofé,  peut- 
on  rien  voir  de  plus  abfurde  que  de  pré- 
tendre qu'à  la  Chine  on  ne  tolère  que  fur 
le  pied  des  hérélîes  ou  des  grands  crimes, 
une  doctrine  qui  eft  regardée  avec  rcfpcct 
comme  la  doctrine  de  Gonfucius  &  ce 
tout  l'Empire,  &  qui,  par  autorité  publi- 
que, eit  enfdgnée  dans  toutes  les  écoles , 
&  tirée  du  commentaire  d'un  iniigne 
Athée,  des fentirnens duquel  il n'elt point 
permis  de  s'écarter  dans  les  examens  & 
Rdst.  les  exercices  publics  ?  Le  commentaire  de 
f»g. 74*  ce  Docteur  la,  dit  Sémédo,  n'efl pas  moins 
refpede'  a  la  'Chine  ,  que  le  texte  mime  de 
Confucius  &  de  certains  autres  livres  ,  que 
les  Chinois  regardent  avec  la  même  vénéra^ 
t'ion  que  nous  l'Ecriture  faiute.  A  quoi  il 
faut  ajouter  que  ,  depuis  environ  deux 
mille  ans  qu'on  a  commencé  à  compofer 
des  commentaires,  on  ne  trouvera  pas  un 
feul  Docteur,  approuvé  par  les  Lettrés, 
qui  ne  tienne  fur  le  fujet  de  l'athéifme  la 
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même  doctrine  que  le  Docteur  Chu  vuèn, 
K-ung  ,  &  qui  ne  la  regarde  comme  la- 
dodrine  confiante  de  l'Empire  &  de  la 
fedte  des  Lettrés  ;  avec  cette  feule  diffé- 
rence que  quelques-uns  des  plus  anciens 
ont  confondu  avec  la  matière  cette  vertu 
que  tous  les  autres  difent  être  attachée  à 
la  matière,  comme  je  l'ai  remarqué  :  mais 
cette  différence  ne  change  rien  dans  le 
fond  de  leur  doctrine  fur  l'athéisme. 

Troiiïemement ,  que  la  jecîe  de  Foé,  & 
le  culte  des  idoles  dont  cette  Jecle  fart  profef- 
fim  ,  ne  foient  tolérés  à  la  Chine  que  fur  le 
ped  des  héréjies  &  des  grands  crimes ,  c'efl 
une  fauffeté  manifefte ,  réfutée  même  par 
le  Père  Ricci  ,  cet  homme  divin,  qui  dit 
*  que  l'Empereur  Hung  vu,  chef  de  la  fa-     EjjP*^* 
mille  actuellement  |  régnante ,  avoit  ordonné  j  f  ç01  * 
par  une  loi  exprefje  ,  que  les  trois  feéles ,  fa-    \  dû 
voir  celle  des  Lettrés,  celle  de  Foé,  &  celle  tempt 
de  Lao  Kimi  feraient  maintenues  pour  l' ut  i-  Jff -1*.  J" 

w*    s    i      nr>         •  n  r  xvlcCl  Cctl- 

hte  de  l  Empire  \  ce  que  ce  r  rince  fit  parpo-  s0lt  t  car 
litique  pour  gagner  le  cœur  de  tous  ceux  qui  préfeme- 
faifjient  profefjion  de  ces  feéies ,  a  condition  mcnt  c'e^ 
cependant  que  la  fetie  des  Lettrés  auroit  la  famine 
prééminence  &  l'adminijîration  des  affaires  quiiegaç^ 
publiques.    Cefi  pour  cela  qu'aucune  (eéle  ne 
fonge  a  détruire  les  autres  :   les  Empereurs 
font  profeffion  de  lesfuivre  toutes  trois  ;  ils  fe 
fervent  d'elles ,  félon  leurs  befoins ,  &  autant 
qu'il  convient  à  leurs  affaires  ,    &  ils  leur 
font  quelquefois  bâtir  de  nouveaux  temples , 

ou  reparer  les  anciens.  Voilà  ce  que  nous 
•apprend  le  P.  Ricci. 

Il  eft  incroiable  combien  d'Empereurs 

&  de  Mandarins  fe  déclarèrent  d'abord 
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pour  la  fec~te  de  Foé.    Ils  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  l'embraiTer  ,    mais  ils  en  pri- 
rent ouvertement  la  défenfe ,  &  ils  la  com- 
blèrent d'honneur.    Quant  à  la  multitude 
prefque  infinie  d'idoles  qu'on  honore  à  la 
Chine,  il  faut  encore  entendre  le  P.  Ricci. 
Expeditio  C'<?/?,  dit-il,  une  chofe  incroiable  que  ce  nom- 
Sinica  1. 1 .  yre  prodigieux  qu'on  en  voit  par  tout  à  la 
** I0*         Chine ,  non  feulement  dans  les  temples ,  où  il 
y  en  a  plufieurs  milliers ,  mais  encore  dans  les 
maifons  particulières  ,   qui  ont  toutes  ,  félon 
Vufage  du  pays ,  un  lieu  dejîjné  pour  les  ido- 
les ,  dans  les  marchés ,  dans  les  rues ,  dans  les 
vaiffeaux ,  &  dans  les  Palais  publics  ;  £«f  ce 
culte  abominable  cft  prefque  toujours  la  pre- 
mière choje  qui  tombe  fous  les  yeux.     Il  ne 
faut  qu'avoir  mis  le  pied  à  la  Chine  pour 
être  convaincu  de  lavérité  de  tout  ceque 
dit  là  deïïus  le  P.  Ricci, 
lbid..        ^e  même  Père  dit  encore  qu'i  préfenf 
V opinion  des  plus  favans  de  la  Chine ,  £5?  la 
plus  autorifée ,  c'eft  que  ces  trois  feéiesje  réu- 
niffent  en  une ,  &  qu'on  peut  &  on  doit  mê- 
me les  fuivre  toutes  les trois ,  &  enobferver 
les  pratiques,. 

Il  y  a  trois  feâes  a  la  Chine ,  dit  le  Pcre 
Semedo  ,  qui  quoique  différentes  lyune  de 
Vautre ,  fe  réunirent  pourtant ,  pour  s"* égarer 
moins ,  ou  plutôt  pour  s'' égarer  davantage. 

Mais  je  ne  fai  pourquoi  l'Hillorien  ne 
nomme  point  la  îe£te  de  Tao  çu,  ou  Lao 
kiun,  qui  n'eft  pas  moins  célèbre  que  cel- 
le de  Foé;  ni  quelle  raifon  il  a  eue  de  ne 
la  point  compter  entre  les  trois  grandes 
fedlcs  qui  partagent  toute  la  Chine.  Il  cft 
pourtant  certain  qu'elle  y  eft  en  iî  grande 
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confidération  que  les  defcendans  d'un  in- 
figne  impofteur  de  cette  fec~te  nommé 
Chungy ,  ont  obtenu  depuis  plus  de  qua- 
tre cens  ans  d'avoir  à  la  Cour  les  mêmes 
honneurs  que  les  defcendans  de  Confu- 
cius  ;  &  que  longtemps  auparavant  cet 
Impofteur  &  toute  la  fe&e  étoient  en  gran- 
de confidération  auprès  de  l'Empereur  & 
des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire. 

Je  ne  dis  pas  cependant  que  ces  trois 
feétes  fe  réunifient  en  ce  feus  qu'il  ne  fe 
faiTe  qu'une  fe&e  des  trois  ,  car  les  Chi- 
nois les  distinguent  fort  bien  ;.  mais  en  ce 
fens  que  chaque  particulier  Chinois  ob- 
ferve  en  même  temps  les  pratiques  des 
trois  fecles.  Par  exemple ,  un  Lettré  va 
au  temple  de  Confucius  ,  &  y  offre  les 
facrifices  qui  fontd'ufage  fuivant  la  fecte 
des  Lettrés.  Il  prend  les  degrés,  &  pour 
cela  il  fubit  l'examen  ,  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires.  Mais  il  ne  laifle  pas  en 
même  temps  d'honorer  les  idoles  des  au- 
tres feétes  ,  d'aller  à  leurs  temples  ,  d'y 
faire  fes  prières  pour  le  bon  fuccès  de  fon 
examen  ,  ou  pour  obtenir  quelque  autre 
chofe.  Il  eft  vrai  pourtant  qu'on  a  tenté 
quelquefois  de  ne  faire  qu'une  fe&e  des 
trois  ;  &  j'avoue  que  dans  la  fuite  des 
temps  la  fecte  des  Lettrés  a  emprunté 
quelque  chofe  des  deux  autres  fectes.  Par 
exemple  ,  elle  en  a  emprunté  l'ufage  des 
ftatues.  On  en  voit  quelques-unes  de 
Confucius  dans  les  temples  bâtis  en  l'hon- 
neur de  cePhilofophe,  contre  les  princi- 
pes de  cette  fe&e  ,  qui  ne  fe  doit  point 
lcrvir  de  fimulacres  ,  mais  feulement  de 
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certains  caractères  Xingoey,  peints  fui- 
tablettes,  par  où  elle  fe  rend  préfens  ceux. 
à  qui  elle  rend  les  honneurs  divins. 

Le^  P.  Adrien  Greïlon  remarque  auiil' 
la  même  choie  dans  la  Relation  françoi- 
fe  :  Toutes  les  fe  de  s  de  la  Chine  ,  dit-il  nj 
fontfaufies,  car  elles  font  toutes  oppofées  a  la 
loi  de  Dieu ,  p/  feule  eft  la  règle  de  la  véri- 
te'.  Néanmoins  il  y  en  a  irais  d'approuvées , 
celle  des  Lettrés  ,  celle  des  Bonzes  ,  &  la 
troifieme  de  ceux  qu'on  appelle  Tad  çù.  La 
feéie  des  Lettrés  ,  qui  condamne  le  culte  des 
idoles,  &  qui  n'eft  à  proprement  parler  qu'un 
AthéiÇme ,  ejf  autorifée  par  les  loix  du  Koiau- 
rae.  La  feéie  des  Bonzes  qui  fait  profeffion 
d'idolâtrie ,  &  celle  des  Tao  çù  qui  joint  ait 
culte  des  idoles  la  divination  ,  la  magie  ,  les 
enchantemens ,  pour  procurer  des  richeffes  & 
une  longue  vie ,  ces  deux  feéies ,  dis-je ,  Jont 
fi  anciennes  à  la  Chine ,  &  y  font  fi  généra*, 
lement  reçues  par  le  peuple ,  par  les  Manda- 
rins ,  par  l'Empereur  même ,  qu'on  peut  dire 
qu'elles  ne  font  pas  moins  autorifée  s  que  la. 
feéie  des  Lettrés.  Outre  ces  trois  feéies ,  il  y 
en  a  encore  beaucoup  d'autres  bien  plus  per- 
nicieufes.  Les  Chinois  les  appellent  ordinal- 
rement  Sic  Kiao,  c'eft-h-dire ,  feéie  courbée 
ou  mauvaife  y  ou  bien  Y  tuon ,  c' eft- à-dire  3. 
herêfie. 

Il  feroit  à  fouhaitter  que  le  Chriftian  if- 
me  fût  à  la  Chine  fur  le  même  pied  qu'y 
font  l'Athéifme  &  l'idolâtrie  des  trois 
Sectes  reçues  dans  cet  Empire.  Car 
quant  à  ce  que  l'Hiftorien  nous  dit  que 
la  Religion  chrétienne  y  eft  approuvée  & 
autorifée  ,  j'en  ai  affez  dit  ailleurs  pour 
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faire  connoître  en  quoi  confifte  &  juf- 
qu'où  s'étend  cette  prétendue  approba- 
tion. 

Quatrièmement,  l'Empereur  même, 
encore  qu'il  lui  arrive  quelquefois  ,  aufîl 
bien  qu'à  ceux  qui  font  profefîion  des 
Sectes  idolâtres ,  de  fe  moquer  de  certai- 
nes fuperftitions  ,  &  de  les  traiter  de  ridi- 
cules ,  cependant  il  n'ett  pas  moins  le 
chef  de  l'idolâtrie  que  de  l'athéifme. 
Car,  outre  que  la  Secte  des  Lettrés,  dont 
il  fait  particulièrement  profefîion  ,  fui- 
vant  les  loix  de  l'Empire,  &  qui ,  com- 
me ce  Prince  le  reconnoit  lui  mêmedans 
ce  qu'il  a  compofé  ,  eft  toute  mêlée  d'a- 
thcilme  &  d'idolâtrie  ,  il  a  fon  Palais 
rempli  d'un  nombre  infini  de  ces  idoles 
des  antres  Sectes  ;  &  la  barque ,  dont  \h 
fe  fert  dans  fes  voiages,  en  eft  toute  plei- 
ne. Dans  Pékin  même  ,  il  entretient  à 
fès  dépens  de  grandes  troupes  deBonzes, 
&  il  joint  toute  l'idolâtrie  des  Tartares 
aux  fuperftitions  des  Chinois.  11  ne  fe 
rend  en  aucun  endroit ,  qu'il  n'y  aille 
d'abord  vifiter  les  temples  des  Bonzes. 
Ainfi  quand  l'Hiftorien  de  la  Compagnie  ?•  s&i 
nous  dit  :  L'Empereur  marche  toujours  en^'7" 
grande  pompe ,  lorsqu'il  va  aux  temples  pour 
fes  dévotions ,  û  par  là  il  prétend  faire  l'é- 
loge de  l'Empereur,  &  le  rendre  recom- 
mendable  du  côté  de  la  religion  ,  c'eil 
encore  pour  cette  fois  qu'on  peut  dire 
qu'il  cherche  à  faire  illuiion,  L'Empe- 
reur va  feulement  une  fois  par  an  au 
temple  de  fon  Jupiter,  qui  eft  le  ciel,  & 
«me  autre  fois  au  temple  de  fa  Cybele  , 

qui 
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qui  eft  la  terre:  au  furplus  il  a  dans  Ion 
palais  quantité  de  cha'pelles  &  d'idoles 
domeftiques  auxquelles  il  rend  un  culte 
très  aflîdu  ,  &  il  fe  profterne  fréquem- 
ment devant  elles. 

Cinquièmement,  l'Hiftorien  parle  des 
Athées  de  la  Secte  de  Foé  ,  comme  s'il 
n'y  avoit  point  d'autres  Athées  à  la  Chi- 
ne ,  que  ceux  qui  le  trouvent  dans  cette 
Secte:  Encore  même ,  dit-il,  s'il  y  a  parmi 
eux  des  Athées  ,  ils  ne  le  font  pas  au  point 
de  nier  entièrement  &  absolument  la  Divini- 
té :  Car  ,  comme  ait  S.  Augufïin  dans  le 
'îraité  106.  fur  S.  Jean  :  „  C'eft  le  caracte- 
„  re  de  la  vraie  Divinité  d'avoir  tant  de 
„  force  &  de  puiflance  fur  la  créature 
„  raifonnable  ,  qu'elle  ne  peut  lui  de- 
,,  meurer  tout  à  fait  inconnue ,  dèsqu'el- 
„  le  eft  parvenue  à  l'ufage  de  la  raifon  ; 
mais  on  les  regarde  comme  des  Athées ,  en  ce 
qtfaiant  quelque  idée  de  Dieu ,  ils  ne  veulent 
point  cependant  témoigner  ni  par  leurs  paro- 
les ,  ni  par  leurs  afitons  qu'ils  le  connoijfent. 
Si  l'Hiftorien  prétend  feulement  prou- 
ver par  là,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  parles 
lumières  naturelles  ne  puifle  parvenir  à 
connoître  qu'il  y  a  un  Dieu  ,.  &  qui  ne 
porte  en  lui  même  quelque  fentiment  de 
la  Divinité  ,  il  fe  donne  une  peine  fort 
inutile  ,  il  fe  bat  en  l'air  ,  &  s'amufe  à 
pourfuivre  fon  ombre  ,  puifqu'il  n'eft 
point  queftion  de  cela:  mais  s'il  prétend 
qu'il  n'y  a  aucun  homme  ni  aucune  na- 
tion qui  ne  connoiiîe  Dieu ,  il  combat  di- 
rectement S.  Augultin ,  &  les  paroles  mê- 
mes du  S.  Efprit  qui  dit  dans  l'Ecriture  : 

«  Les 
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(*)  Les  hommes  qui  y? ont  point  la  connoif-  *  '*£•  **< 
fance  de  Dieu  ne  font  que  vanité ,     ils  n'ont 
point  reconnu  le  Créateur  par  la  confiait  attira 
de  fes  ouvrages.     (b)  Répandez  ,    Seigneur  ,  b  Pfal.  7>; 
Votre  colère  jur  les  nations  qui  ne   vous  con- 
noiffent  pas.     (c)  Non  point  en  fuivani  les  c   i  Thcf- 
mouvemens  de  ia  ioncupifce*ice  ,    comme   les  ^*^4* 
P  avens  qui  ne  connoiffent  point    Dieu.     (d)  dEphef.aJ 
Vous  étiez  étrangers  a   ï1  égard  des   alliances 
divines  ,     :  ms   tf  aviez  point  d'ejpérancc  des 
biens  prt  "•/  étiez  fins  Dieu  en  ce 

monde.     Au  ir   cette  manière  de 

parler  qui  marque  un  doute  :  S'il  y  a  des 
Athées  au  monde ,  notre  Hiftorien  contre- 
dit le  Père  Ricci  &  les  autres  Jéfuites, 
qui  ont  allure  fans  aucun  doute  que  les 
Chinois  depuis  plusieurs  fiecles  étoient 
tombés  dans  l'athéifme. 

Enfin  fi  les  choies  étoient  telles  que  les 
Jéfuites,  avec  leur  Hiftorien,  le  préten- 
dent ,  &  qu'il  fût  vrai  que  la  Se£te  des 
Lettrés  adore  Dieu  ,  pourquoi  donc  le 
P.  Ricci  &  les  autres  fe  font-ils  donné 
tant  de  peine  pour  tâcher  de  conduire  ces 
Lettrés  à  la  connoifTance  du  vrai  Dieu } 
Ils  étoient  continuellement ,  dit  l'Hiftorien  , 
autour  du  P.Ricci ,  ils  lécoutoient  avec  une 
grande  attention  ,  foit  qu'il  leur  expliquât  les 
fecrets  de  la  nature  ;  foit  qu'il  leur  découvrit  % 
ce  qutl  y  a  de  plus  profond  dans  la  loi  de 
Dieu ,  dans  le  defjein  qu'il  avoit  de  porter  la 
lumière  au  milieu  des  ténèbres  où  ils  étoient 
plongés ,  &  de  leur  ouvrir  les  yeux  pour  con» 
noître  un  feul  Dieu. 

Car  s'il  eft  vrai  que  le  culte  d'un  feul 
Pieu  fe  foit  confervé  à  la  Chine  fans  au- 
cune 
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-cune  altération  ;   s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  ait 
à  la  Chine  que  deux  religions  autorifées 
par  les  loix,    favoir  la  religion  Chrétien- 
ne, &  celle  qui  fait  profeflion  d'honorer 
un  feul  Dieu  ;   enfin  s'il  eft  vrai  que  par 
le  nom  du  ciel ,  ou  de  Xang  ty  qui  eft  fé- 
lon les  Chinois  l'être  le  plus  excellent, 
ces  peuples  entendent  le  vrai  Dieu  ,   & 
que  le  foleil  ,   la  lune  ,   les  étoiles  ,  les 
fleuves  ,   les  montagnes ,   les  mers  ,   les 
efprits  domeftiques  &  tutélaires ,  ne  foient 
autre  chofe  que  les  Mandarins  du  Xang 
ty ,    c'eft-à-dire ,   les  Anges  de  Dieu,   il 
faut  avouer  par  une  coniéquence  nécef- 
faire  qu'il  n'y  a  point  d'homme  à  la  Chi- 
ne, de  fî  vile  condition  qu'il foit ,  quine  , 
connoiffe  Dieu,  qui  ne  lui  rende  un  cul- 
te religieux ,   &  qui  n'honore  les  Anges, 
Il  ne  faut  plus  dire  que  les  Chinois  fur 
cet  article  font  plongés  dans  d'épaiiiès  té- 
nèbres, ni  fe  mettre  en  peine  de  leur  don- 
ner du  vrai  Dieu  une  connoifTance  qu'on 
fuppofe  qu'ils    ont  toujours    confervée 
dans  toute  fa  pureté. 

On  ne  comprend  pas  non  plus ,   fî  le 
Xang  ty  des  Chinois  eft  le  vrai  Dieu  des 
-  Chrétiens  ,   comment  il  fe  pourroit  faire 

que  les  Bonzes  criaflent  ,  comme  dit 
l'Hiftorien,  &  fe  plaignirent  qu'un  Dieu 
étranger  &  feul,  l'emportât  fur  la  multi- 
tude des  Dieux  naturels  du  pays  :  car  il 
n'y  a  perfonne  à  la  Chine  quipûts'avifer 
de  traiter  le  ciel  ou  le  Xang  ty  de  Divinité 
étrangère  :  ce  feroient-bien  plutôt  les 
Dieux  des  Bonzes  qui  ont  été  apportés 
des  Indes,  qui  devroient  porter  ce  nom. 

Le 
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Le  Mandarin  Fumo  charnus  n'auroit  eu 
lion   plus   aucune  raifon  de  fe  vanter  , 
comme  notre  Auteur  le  raconte,  quedès  P.  Sif, 
fon  enfance  ,   par  les  feules  forces  de  la 
raifon  ,   il  avoit  connu  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  feul  Dieu.    Il  n'étoit  pas  moins  ri-  p.  ^ 
«dicule  de  faire  dire  à  un  autre  Mandarin  : 
Ceft  par  ce  premier  dejré  que  je  me  fuis  éle- 
vé'à  la  conpoiffance  du  ^  ère  célefle ,  puîfque 
tous  ces  Lettrés  ,    dès  leur  plus  tendre 
enfance,  ont  été  élevés  dans  laconnoif- 
fance  d'un  feul  ciel  ,   d'un  feul  Xang  ty; 
&  que  ce  n'eft  point  par  les  feules  forces 
de   la  raifon  naturelle  qu'ils  ont  connu 
cette  efpece  de  Divinité  ;  mais  par  les  in- 
ftructions  c  u' .-  n  leur  avoit  données  avant 
qu'ils  eufTent  f  ufage  de  raifon.     Car  les 
écoles  de  la  Chine  retentiffent  des  éloges 
qu'on  donne  à  ce  Père  célefte;  &  on  voit 
Sans  toutes  les  places  publiques  &  dans 
les  rues  des  caractères  majufcules  déplus 
de  quatre  doigts  de  long  qui  avertilfent 
continuellement  de  rendre  à  ce  Père  cé- 
.ïefte  le  culte  qui  lui  e(l  dû. 
«  De  plus  ,   comme  le  prétend  l'Hiiïo- 
rien,  Le  s  Chinois,  pour  la  plupart,  s' accor- 
dent ajjez  unanimement  à  reconnoitre  un  Dieu 
Jupreme ;  &  dans prefque  toutes  les  maifons , 
même  des  Lettrés  ,    on  voit  une  tablette  de 
bois  expofe'e  à  la  vénération  de  toute  la  famil- 
le ,    où  il  efi  écrit  :   Le  vrai  Seigneur  du 
ciel  ,    de   la   terre  &  de  toutes  chofes. 
Mais  fi  tout  cela  eft  vrai  ,    on  ne  peut 
point  dire  qu'à  l'égard  du  vrai  Dieu  les 
Chinois  aient  jamais  été  dans  les  ténè- 
bres ,  puifqu'ils  en  ont  eu  une  connoif- 

fance 
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fance  auffi  claire  que  le  foleil  Teft  en 
plein  midi  ,  qui  alors  ne  peut  manquer, 
-d'éclairer  que  ceux  qui  feroient  entier* 
ment  aveugles. 

C'eit   encore  pour   faire  illufion   quj 
THiltorien  ajoute  que  la  counotjjtmce 
Dieu  étoit  à  la  Cbtne  comme  une  lampe  ai 
luit  dans  un  iieu  ténébreux.      11   n'y   a  pi 
de  fens  commun  à  parler  ainfi  ;   car  ii  li 
connoiifancc  du  vrai  Dieu  s'ett  toujoui 
confervée   à  la   Chine  dans  le  corps  d< 
l'Empire;  lï  le  culte  des  idoles  &  l'athéif 
me  n'y  ont  jamais  été  foufferts  que  com- 
me on  tolère  ailleurs  certains  crimes  allez 
publics  ;    fi  enfin  il  n'y  a  dans  ce  Roiau-, 
me  que  deux  religions  qu'on  puiiTe  regar- 
der comme  autorilées  par   les  loix  ,   fa- 
voir  la  religion  chrétienne,  &  l'ancienne 
religion  du  pays  qui  coniiite  à  connoître 
&  honorer  un  feul  Dieu,  &  que  ce  culte 
du  vrai  Dieu  s'y  foit  toujours  confervêt 
fans  aucune  altération  ,   il  eft  contre  la 
bon  fens  de  dire  que  c'eit  comme  unef 
lampe   qui   luit  dans  un  lieu  ténébreux. 
Au  contraire  l'Hiftorien  devoit  dire  que 
cette  lumière  avoit  toujours  brillé  à  la 
Chine,  comme  le  foleil  luit  en  plein  mi- 
di ,  fans  que  fa  clarté  puille  être  obfcur- 
cie  par  le  défaut  de  quelques  particuliers 
entièrement  aveugles. 

Au  refte,  pour  le  dire  en  palTant ,  c'eft 
une  chofe  tout  à  fait  incroiable  qu'une 
nation  plongée  auffi  avant  dans  l'idolâ- 
trie ,  que  l'eft,  au  rapport  du  P.Ricci, 
toute  la  nation  Chinoiié  ,  qui  porte  la 
luperftition  ,  jufqu'à  la  folie,  qui  adore 

un 
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un  nombre  infini  de  faux  Dieux  ,  ait  ce- 
pendant avec  tout  cela  confervé  la  con- 
noiiTance  &  le  culte  du  vrai  Dieu ,  de  ce 
Dieu  qui  eft  tellement  unique  ,  comme 
on  le  dit  communément  dans  les  Ecoles 
chrétiennes,  que  c'eft  détruire  la  Divini- 
té que  de  la  multiplier. 

Que  tout  ce  malheureux  fyfteme ,  in* 
-venté  par  les  Jéfuites  ,    eft  oppofé  à  ce 
que  nous  liions  dans  l'Ecriture  !  (a)  C'eft  (a)pra!.7r. 
dans  la  Judée  que  Dieu  eft  connu:   (b)  Tous  (b)  &*;. 
les  Dieux  des  nations  ne  font  que  des  Dé- 
mons :    (c)  Que  chaque  peuple  marche  fous  la  (0  Mi- 
protedion  de  jon  Dieu  ;  mais pour  nous ,  nous         lV'5' 
marcherons  fous  la  proteélion  du  Seigneur  no- 
ire Dieu ,  jujques  dans  ï*  éternité  &  au  delà 
de  F  éternité  :  (d)  Dieu  dans  les  fiecles  pajjés  (d)  A& 
a  laiffé  marcher  toutes  les  nations  dans  leurs  XIVi  1S' 
voies. 

Ce  même  fyfteme  n'eft.  pas  moins  op- 
pofé à  la  doctrine  des  SS.Feres,  qui  ont 
conftamment  enfeigné  ,  fuivant  les  lu- 
mières qu'ils  avoient  tirées  de  l'Ecriture, 
qu'avant  la  naillance  de  Jefus-Chrift  le 
culte  du  vrai  Dieu  ne  s'étoit  confervé 
que  dans  la  nation  Juive:  Le  Peuple  juif,  Sur  le 
dit  S.Âuguftîn  ,  étoit  le  Je  ul  qui  alorât^'6z' 
le  vrai  Dieu . . .  Tous  les  autres  peuples 
du  monde  adoroient  ou  les  idoles  qu'ils  avaient 
faites  de  leurs  mains  ,  ou  les  créatures  de 
Dieu  ,  au  lieu  de  Dieu  même.  C'eft  poui 
cela  que  Dieu  portoit  le  nom  de  Dieu 
d'ifrael  ,  comme  un  nom  qui  le  dUiin- 
guoit  des  Dieux  de  toutes  les  autres  na- 
tions. Mais  il  fuffit  d'avoir  marqué  cet- 
te erreur  comme  en  paflànr.  Je  n'endi- 
D  rai 
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*Vo:«l»rai  point  davantage  ;  c'eft  un  point  qui 
deucen  a  ^tc'  ^a  *  tra^  P*1  des  perfonnes  fa- 
fuV  de ï  vantes. 

Faculté  de 

Théologie  *     y  J  J 

de  Paris  y*  " 

du  i  «.Oc  -  /^  Confucms. 

tobie 

170e.  pu  Comme  l'Ouvrage  dont  il  s'agît  ici,  eu 
*I.r>u  l'Hiltoire  de  la  Compagnie  de  Jefus,  où 
l'on  ne  s'attend  qu'à  trouver  décrites  le 
actions  des  Serviteurs  du  vrai  Dieu  ,  je 
n'ai  pas  été  médiocrement  lurpris  d'y 
trouver  suffi  un  narré  pompeux  de  la  vie 
&  des  actions  illuitres  de  Conrucius  , 
comme  fî  c'eût  été  quelqu'un  des  pre- 
miers Pères  de  la  Société.  Quoi  donc 
Saiïl  eiï-il  du  nombre  des  Prophètes  r  II 
faut  bien  que  les  Jéfuites  en  jugent  ainfi  ; 
car  quelque  prodigue  de  louanges  que 
l'Hiitorien  ait  été  à  l'égard  des  Pères  de 
fa  Compagnie  ,  il  n'y  en  a  point  cepen- 
dant dont  le  portrait  foit  plus  flaté  que 
celui  du  vénérable  Confucius. 
ï.  s**.  L'Hiftorien  le  comble  d'éloges  :  Con- 

Y"  1?  p*     fucius,  dit-il,  faifoit  paroitre  dans ï y  enfance 
Le  Comte J     .       1  11  /»  •     n      j       ti 

Nouveaux  *neme  ,-  toute  laprudtnce  d  un  Vieillard.     Il 

Mem.  de  fut  homme  ,   pour  ainfi  dire  ,  plutôt  que  les 
la  Chine    autres  hommes  ne  le  font  ,    cyeft-a  dire  que, 
Lettre  7.    tout  enfant  1u>il  ét0ît  1   H  paroijfoit  plein  de 
raifon  &  de  difeernement,     Il  regardoit  com- 
me fort  au  dejjbut  de  lui  les  jeux  &  les  au- 
tres amufemens  propres  a  cet  âge.     Son  air 
toujours  férieux  *  fes  difeeurs  pleins  de  gravi- 
te', le  refpeét  qu'il  avoit  pour  fes  par  en  s ,  fa 
piété  à  l'égard  du  fouverain  Seigneur  du   ciel 
ii  qui  il  offroit  fes  prières ,  &  rendoit  fes  ac- 
tions 
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fions  de  grâces ,  furent  dès  lors  un  préfage  de 
ce  qu'il  devoit  être  un  jour.  Mats  ne  Je  con- 
tentant pas  de  régler  lui  même  fa  conduite  £3? 
fes  n.œurs  \  il  entreprit  d'enfeigner  aux  au- 
tres ce  qu'il  avoit  appris  par  une  longue  étH-< 
de.  „  La  nature,  dtfoit-il ,  nous  eft  ve- 
„  nue  du  ciel  très  pure  &  très  innocente: 
-,,  Obciifez,  au  «Seigneur  du  ciel ,  &fuive£ 
„  en  tout  les  ordres  qu'il  vous  donne. 
Mai  y ,  continue  l'Hiftorien ,  fans  m' étendre 
davantage  ,  puifque  1e  n'ai  pas  dejfein  de  fai- 
re un  livre  entier  de  la  vie  de  Confucius ,  en 
tranfirivant  ici  ce  que  d'autres  en  ont  rap- 
porté',  /'/  me  fuffit  de  dire  que  le  mépris  qu'il 
fatfoit  des  richeffes  ,  fes3  de  toutes  les  chofes 
périfjables  ,  fa  frugalité ',  fa  tempérance ,  fa 
mode/lie,  y,  ce  qui  eji  particulier  en  lui  & 
ne  s'ejl  point  trouvé  dans  les  autres  Philofo- 
fhes ,  je  veux  direfon  humilité ,  ont  fait  croire 
à  quelques  perfonnes  (le  R.  Père  devoit  di- 
re, à  prefque  tous  les  Jéfuites)  qu'un  tel 
homme  n' avoit  point  été  formé Simplement 
dans  l'école  de  la  raifon  humaine  ,  commune 
à  tous  les  Philofophes  ,  mais  qu'il  avait  été 
Jufcité par  un  effet  particulier  de  la  Provi- 
dence divine,  pour  diffiper  par  fa  doctrine  & 
par  fes  exemples  les  épaijjes  ténèbres  où  les 
peuples  de  l'Orient  étoient  plongés. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  les 
Jéfuites  ont  fait  l'éloge  de  Confucius. 
Ils  ont  fait  imprimer  quatre  ou  cinq  fois 
fa  vie,  fans  parler  d'un  grand  nombre  de 
panégyriques  qui  m'ont  donné  occalion 
dans  un  autre  ouvrage  de  demander  s'il 
étoit  pofiible  que  les  Jéfuites  ne regardaf- 
fent  point  Confucius  comme  un  Saint. 
D  2  Et 
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Et  en  vérité  ,  en  lilant  la  nouvelle  Hif- 
toire,  j'ai  été  furpris  après  tantdeloiian- 
ges  données  à  Confucius  qui  préfentent 
l'idée  d'un  Prophète,  d'un  Apôtre,  d'un 
Saint  du  premier  ordre,  que  l'Auteur  ait 
pourtant  conclu  d'une  manière  aflez  lè- 
che en  parlant  des  honneurs  que  lui  ren- 
dent les  Chinois,  peuple  d'ailleurs  lï  re- 
connoifTant,  &  plus  qu'aucun  autre  peu- 
ple de  la  terre  ,  religieux  à  l'égard  de 
ceux  qu'il  regarde  comme  fes  faints  lé- 
giflateurs.  Car  enfin  notre  Hillorien  le 
borne  à  dire  de  Coniucins  que  la  Chine 
jufqif a  préÇent  continue  à  le  refpeder  comme 
un  très  homme  de  bien ,  cr  un  Philofophe  très 
fage  ;  que  dans  toutes  les  Provinces  ,  /' Empe- 
reur a  fait  conftruire  des  bafiliques  où  les 
Lettrés  s^afjemblent  en  l'honne/y  de  ce  Phi- 
lofophe  ,  cjT  lui  donnent  des  marques  extérieu- 
res de  leur  reconnoiffance  avec  tous  les  fenti- 
mens  que  la  gratitude  peut  inspirer. 

C'eft  alTurément  s'expliquer  bien  foi- 
blement  fur  l'article  du  culte  que  les  Chi- 
nois rendent  à  Confucius  :  &  les  Pères 
Intorcetta  &  Couplet  en  parlent  avec 
bien  plus  d'exactitude  dans  la  vie  qu'ils 
ont  donnée  de  ce  Philofophe.  Car  ces 
deux  Jéfuites  difent  que  dans  les  Salles  où 
Von  s'aj/'emble  en  r honneur  de  Confucius ,  on 
voit  écrits  en  caraéîeres  Chinois  ces  titres 
d'honneur:  Au  graxd  Maître:  A 
l'illustre  Roi  des  Lettres: 
Au  saint  Maître  des  siècles: 
Au  Roi  saint  et  sans  tache. 

Le  P.  le  Comte  marchant  fur  les  tra- 
ces de  fes  confrères  en  parle  de  la  même 
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manière  :  Il  fut  pleuré  ,  dit-il  ,  de  tout 
f  Empire  qui  dès  ce  temps  la  l'a  honore'  com- 
me un  Saint.  On  voit  en  plufieurs  endroits 
ces  titres  d'honneur  écrits  en  gros  caractères  : 
Au  grand  Maître:  Au  pre- 
mier Docteur:  Au  Saint. 

Et  le  P.Matthieu  Ricci ,  cet  homme, 
û  nous  en  croions  les  Jéfuites  ,  refpecté 
par  les  Chinois  comme  un  autre  Confu- 
cius ,  &  qui  eft  au  mons  l'oracle  de  la  So- 
ciété en  cette  matière ,  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté de  dire  ,  que  les  Chinois  regardent 
Confucius  comme  un  homme  qui  par  ta  fain- 
teté  de  fa  vie  Remporte  de  beaucoup  fur  tous 
les  hommes  qui  ont  jamais  vécu  fur  la  terre  ; 
en  quoi  le  P.  Ricci  a  raifon  ;  car  telle  eft 
en  effet  l'idée  qu'on  a  dans  toute  la  Chi- 
ne de  la  fainteté  de  Confucius. 

Cependant  le  mot  de  Salle ,  dont  leP, 
Intorcetta  &  le  P.  Couplet  fefontfervis , 
a  déplu  à  notre  Hiitoriem  II  a  cru  de- 
voir fe  fervir  du  mot  de  Bafilique  qui 
nous  donne  une  idée  plus  noble  &  plus 
relevée  du  lieu  où  l'on  s'alTemble  pour 
honorer  Confucius.  Mais  il  diminue  l'é- 
clat de  ces  bafiliques  en  diminuant  leur 
nombre.  11  dit  Amplement  qu'il  y  en  a 
dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  : 
il  devoir  dire  qu'il  y  en  a  dans  toutes  les 
Villes;  une  au  moins  dans  les  plus  peti- 
tes, &  deux  ou  même  trois  dans  les  plus 
grandes-. 

Mais  comme  dans  d'autres  ouvrages 
on  a  parlé  fort  au  long  de  la  prétendue 
fainteté  de  Confucius  ,  des  temples  éri- 
gés en  fon  honneur ,  des  facrifices  qu'on 
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lui  offre  ;  &  qu'on  a  fait  voir  en  quoi 
confiftoient  ces  cultes  religieux,  &  com- 
bien il  y  avoit  d'illufion  dans  certains  ter- 
mes radoucis  dont  les  Jéfuitcs  fe fervent, 
pour  réduire  ces  cultes  à  des  honneurs 
purement  civils  &  politiques,  par  exem- 
ple lorfqu'ils  emploient  le  mot  de  [aile 
ou  de  bafilique  plutôt  que  celui  de  temple , 
&  qu'ils  fe  contentent  de  dire  que  Con- 
fucius  pafTe  à  la  Chine  pour  un  très  hom- 
me de  bien  ,  &  un  très  fage  Philofophe, 
je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  ce 
point:   pafTons  à  d'autres  endroits. 

I.  C'eft  un  pur  artifice  des  Jéfuites 
pour  tromper  les  Européens ,  que  de  par- 
ler, comme  fait  l'Hiftorien ,  àclapietéde 
Confucius  à  l'égard  du  fouverain  Seigneur  du 
ciel,  &  que  de  lui  mettre  ces  paroles  à  la 
bouche  :  Ohéifjez  au  Seigneur  du  ciel  &Jui- 
vezfes  ordres  en  toute  chofe.  Car  je  mets 
en  fait  qu'on  ne  trouvera  jamais  rien  de 
femblable  ni  dans  Confucius,  ni  dans  au- 
cun de  fes  Difciplcs  ,  ni  dans  ceux  qui 
ont  écrit  fa  vie,  ni  enfin  dans  aucun  des 
livres  claftiques  de  la  Chine. 

On  y  trouve  ,  à  la  vérité  ,  qu'il  faut 
obéir  au  ciel,  qu'il  faut  honorer  le  ciel:  c'eft 
ainfi  que  tous  les  Athées  parlent  à  la  Chi- 
ne ;  &  ce  caractère  chinois  qui  fignific 
Amplement  le  ciel  ,  le  traduire  en  latin , 
comme  fait  l'Hiftorien  ,  par  ces  mots, 
Le  Seigneur  du  ciel,  le  fouverain  Maître  du 
ciel ',  &  continuer  à  le  traduire  ainfi,  après 
tant  d'écrits  faits  fur  cette  matière,  après 
qu'on  a  écouté  à  Rome  ,  tant  que  les  Jé- 
lliites  ont  voulu ,    tous   ceux  qu'ils  ont 
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chargés   d'y   défendre   leurs   fentimens, 
après  avoir  perdu  leur  caufe  ,    &  s'être 
vu  condamnés  par  deux  Décrets  du  S. 
Siège  ,     ce    ne   feroit    pas   fans   raifon 
qu'une   telle    conduite    feroit    regardée 
comme  un  deilein  de  défendre  avec  ob* 
ftination  l'idolâtrie  chinoife,  fans  vouloir 
jamais  fe  rendre  aux  décidons  du  S.  Siè- 
ge.    C'eit  au  moins  le  jugement  que  bien 
des  perfonnes  en  porteront ,  &  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  que  les  anciens  Jéfui- 
tes,  comme  le  P.Intorcetta&leP.  Cou- 
plet dans  la  vie  de  Confucius  qu'ils  ont 
écrite,  &  d'où  les  autres  ont  tiré  ce  qu'ils 
ont   dit   de   ce  Philofophe  ,    ne  parlent 
point  du  Seigneur  du  ciel ,    mais    iimple- 
ment  du  ciel.     Jamais,   difent-ils ,    Con- 
fucius ne  prenait  de  nourriture  qu'après  Sa- 
voir offerte  au  ciel  ,   avec  de  grands  témoi- 
gnages de  refpeéî ,  accompagnés  de  cérémonies 
félon  l'ancien  rit  qu'ils  appellent  Chu  ten  : 
//  enfeignoit  à  tout  le  monde  a  obéir  au  ciel , 
à  le  craindre  &  à  l'honorer.      C'eft    ainli 
que  parloit  Confucius  ;  c'eft  encore  au- 
jourd'hui le  langage  de  tous  les  Athées 
de  la  Chine.     Que  les  Jéfuites  le  fâchent 
une  bonne  fois,  &  qu'ils  ceiTent  enfin  de 
vouloir  furprendre  l'Eglife.     Je  ne  dirai 
rien  ici   de  ce   rit   ancien  qui  s'appelle 
Chu  ten  ,   Les  Jéfuites  en  donnent  une 
très  faufîè  idée,  mais  cela  ti'eft  pasdufu- 
jet  préfent. 

II.  11  eil  faux  qu'on  trouve  ces  paroles 

dans  Confucius  ,  Nous  avons  reçu  d'un  être 

fupérieur  ,  av   superis  ,    comme  parle 

l'Hiitorien  ,   une  nature  innocente.     Cette 
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manière  'de  parler  à  fuperis ,  qui  efl:  très 
équivoque  ici ,  n'eft  propre  qu'aux  Jéfui- 
tes.  Confucius  ne  s'en  eft  jamais  lervi  ; 
&  un  tel  langage  ne  convient  point  à  des 
Chrétiens  qui  doivent  fe  fervirdu  nom  de 
Dieu  ,  pour  iignincr  l'auteur  de  la  natu- 
re, fans  emploier  un  terme  moins  précis, 
tel  qu'eft  en  latin  le  mot  Superi. 

On  efl  étonné  de  l'affeclation  qu'on 
remarque  dans  notre  Hiftorien  ,  fur  tout 
dans  le  livre  qui  traite  de  la  Chine.  Soit 
qu'il  y  parle  des  Gentils,  foit  même  qu'il 
y  parle  des  Chrétiens,  il  femble  éviter  de 
fe  fervir  du  mot  Deus  ,  mais  il  emploie 
continuellement  celui  de  Superi.  Au  lieu 
de  dire  :  Ils  prirent  Dieu  à  témoin  par  les 
plus  effreiables  fermens ,  &  ainfi  des  autres 
phrafes  ,  on  trouve  prefque  par  tout  le 
mot  de    Superi.      Diris   exfecrationibus 

5  U  P  E  R  O  S  faut  tcftes  i  pœnas  S  U  P  E  R  I  S 

6  homintbus  perfolverunt  :  Faventibus  S  U- 
PERIS:  Vim  piam  S  U  P  E  R  I  S  orando  fecc- 
re  :  Dulce  S  U  P  E  R I S  facrtficium  :  Vota  S  U- 
PERIS  faciebant.  £srV.  De  forte  qu'on  ne 
peut  gueres  douter  que  ce  ne  foit  lui  qui 
acompofé  la  dernière  Déclaration  que  les 
Jéfuites  ont  publiée  ;  au  moins  on  y  re- 
connoît  une  affectation  toute  femblable  à 
celle  de  notre  Auteur  ,  &  on  remarque 
que  celui  qui  l'a  dreifée  ,  au  lieu  de  dire 
Amplement  ,  comme  les  Chrétiens  ont 
coutume  de  s'exprimer  en  priant  Dieu  de 
détourner  les  malheurs  ,  Quod  Deus 
avertat ,  aime  mieux  dire  ,  Quod  avenant 
Superi.  On  s'apperçoit  de  la  même 
afrcâation  dans  tous  les  Ecrits  que   les 
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Jéfuites  ont  publiés  ,  depuis  l'éclat  des 
conteitations  fur  les  cultes  chinois.  Ils 
fiibftituent  toujours  le  nom  du  Ciel  en  la 
place  du  nom  de  Dieu:  c'eft  le  Ciel  qu'ils 
invoquent  :  ils  addreilent  leur  vœux  au 
Ctel:  ils  le  mettent  Tous  la  protection  du 
Ciel.  Faciat  CiELUM  :  C  ML  O  duce  &ï. 
En  fe  fervant  ainfi  de  termes  latins  équi- 
voques, qui  pouvant  lignifier  le  vrai  Dieu, 
peuvent  auffi  ûgniner  ce  que  les  Lettrés 
Chinois  entendent  par  le  Tien  &  le  Xang 
ty  ,  ils  s'imaginent  pouvoir  donner  le 
change  ,  &  nous  faire  accroire  que  les 
Chinois,  qui  au  fond  font  de  purs  athées, 
reconnoiifent  pourtant  le  vrai  Dieu  fous 
ces  noms  ,  &  lui  rendent  leurs  cultes. 
Mais  revenons  à  ce  qu'on  fait  dire  à  Con- 
fucius  de  la  nature  innocente. 

Il  e(t  vrai  que  Dieu  a  créé  le  premier 
homme  dans  l'innocence  :  mais  la  natu- 
re que  nous  tirons  de  lui  a  été  corrom- 
pue'par  le  péché.  LaphilofophiedeCon- 
fucius  ne  s'élève  pas  n*  haut  ;  mais  com- 
me ce  Philofophe  ,  d'accord  en  ce  point 
avec  tous  les  Athées  de  la  Chine ,  ne  re- 
connoît  dans  le  monde  que  la  matière,  & 
je  ne  fai  quelle  vertu  effentiellement  join- 
te à  la  matière  ,  il  croit  que  cette  vertu 
qui  forme  en  particulier  la  nature  hu- 
maine ,  &  que  la  matière  dont  elle  eft 
inféparable  ,  nous  viennent  du  ciel  qui 
tient  lieu  de  père  à  la  nature  humaine,  & 
de  la  terre  qui  lui  tient  lieu  de  mère. 
C'eit  pourquoi  le  Père  Sémédo  Jéfui- 
te  dit  que  les  Clnnois  facrifient  au  ciel 
&  à  la  titre  ,  comme  au  père  &  à  la  mère 
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dont   les  hommes   tirent   leur  commune  ori- 
gine. 

Or  Confucius  ne  dit  pas  que  cette  ver- 
tu naturellement  jointe  à  la  matière,  foit 
pure  &  innocente  ;  mais  il  dit  que  de  foi 
elle  eit  claire  &  brillante,  &  que  par  fon 
union  avec  la  matière  elle  contracte  je  ne 
fai  quelle  rouille.  Et  c'eft  de  là  ,  félon 
les  idées  de  ce  Philofophe  ,  que  vient  la, 
prodigieufe  divcriité  qu'on  remarque  en- 
tre les  hommes  ,  qui  font  tous  différens 
entre  eux ,  félon  que  la  portion  de  matiè- 
re qui  leur  eit  échue,  fe  trouve  différem- 
ment affectée. 

C'eft  ainfi  que  parle  Confucius,  &  après 
lui  tous  les  Athées  de  la  Chine,  fur  tout 
le  fameux  Docteur  Chu  vênKung,  Athée 
de  profeffion ,  s'il  en  fut  jamais ,  qui ,  pour 
expliquer  ce  point  de  la  Philoibphie  chi- 
noife  ,  fe  fert  de  la  comparaifon  d'une 
glace  que  le  moindre  foufle  ternit.  Au 
relie  c'eft  abufer  ridiculement  des  termes 
que  de  faire  dire  à  Confucius  que  nous 
avons  reçu  à? un  être  fupérieur  ,  AN  S  U  P  E- 
RIS,  une  nature  innocente. 
fag.  527.  III.  L'Hiftorien  continue  ainfi  :  //  #^y 
a  y  er forme  à  la  Chine  ,  même  entre  ceux  qui 
font  le  plus  dévoués  à  l'idolâtrie ,  qui  ait  ja- 
mais ofé  dire  que  Confucius  ait  honoré  des  ido- 
les. Autre  illuûon  qu'on  a  tant  de  fois 
diifipée,  en  expliquant  les  termes  II  faut 
remarquer,  comme  j'ai  déjà  dit  ,  qu'ou- 
tre la  fectedes  Lettrés ,  il  y  a  deux  autres 
fecles  à  la  Chine  ,  qu'il  plaît  aux  Jéfuites 
d'appeller  fimplement  du  nom  de  fe6les 
idolâtres.     Il  eft  vrai  que  Confucius  n'a 
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jamais  rendu  aucun  culte  aux  idoles  de 
cesfe&es.  Il  n'eft  pas  poifible  même  qu'il 
l'ait  fait  ,  puifque  ces  idoles  n'éxiitoient 
point  encore  du  temps  de  Confucius.  Il 
y  avoit  déjà  près  de  fi x cens  ans  qu'il  étoit 
mort,  lorlque  l'idole  de  Foé  fut  apportée 
à  la  Chine.  Et  quant  à  Lao  Kiun  ,  qui 
étoit  un  peu  plus  âgé  que  Confucius, 
quoiqu'ils  aient  vécu  tous  deux  dans  le 
même  temps  ,  la  fecte  de  fon  nom  qui 
s'eft  formée  à  la  Chine,  n'a  embraflé  que 
fort  long-temps  après ,  le  culte  des  ido- 
les. 

Il  eft  donc  vrai  que  Confucius  n'a  point 
adoré  les  idoles  de  ces  deux  feétes;  mais 
il  a  rendu  des  cultes  religieux  au  ciel  ,  à 
la  terre,  au  foleil  ,  à  la  lune  ,  aux  mon- 
tagnes ,  aux  eaux  &  à  toute  la  troupe  des 
efprits  du  ciel  &  de  la  terre,  &  leur  a  of- 
fert des  facrifkes.  Et  c'eit  fur  quoi  les 
Jéfuites  cherchent  à  faire  iliuiion,  en  niant 
que  ces  cultes  foient  un  honneur  rendu  à 
de  faulTes  divinités,  &  une  vraie  idolâtrie, 
foit  qu'en  effet  ils  le  croient  comme  ils 
ledifent,  foit  qu'ils  en  faflent  femblant. 

I V.  C'eft  encore  le  même  artifice  dans 
les  paroles  qui  fuivent  :  Les  vieux  monu- 
mens  qui  nous  rejlent  dans  les  livres  chinois  7 
dit  l'Hiftorien  ,  font  bien  voir  combien  non 
feulement  Confucius ,  mais  encore  les  anciens 
Chinois  ont  été  éloignés  du  dogme  infenfé  de 
Vathéifme.  Cet  Auteur  voudroit  bien  nous 
faire  croire  qu'il  n'y  a  point  d'autre  forte 
d'athéifme  à  la  Chine  ,  que  celui  qui  eft 
forti  de  la  fecle  de  Foé.  Car  il  eft  vrai 
que  ni  Confucius ,  ni  les  Lettrés  chinois , 
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n'ont  jamais  donne  dans  cette  forte  d'à- 
théifme.  Mais,  comme  j'ai  déjà  dit  ,  la 
fe&e  des  Lettrés  a  une  autre  forte  d'a- 
théifme  qui  lui  cil  propre  ,  &  qui  eu  en- 
tièrement dillingué  de  l'athéifme  de  la 
fecte  de  l'oé. 

Car  ,  pour  ne  point  parler  des  autres 
livres,  arrêtons  nous  à  celui  que  l'Hiito- 
rien  nomme  le  premier  avant  tous  les  au- 
tres. Dans  ce  livre  qu'on  appelle  Xu  Ktng , 
on  trouve  un  Traité  intitulé  Hungfan, 
qui  enfeigne  le  plus  pur  athéifme.  C'eft 
de  quoi  l'on  ne  peut  douter,  quand  on  a 
quelque  teinture  des  lettres  chinoifes  ;  & 
nier  un  tel  point  ,  c'eft  dire  que  pas  un 
Chinois  n'entend  ce  traité  ;  car  tout  le 
monde  fans  exception  le  prend  encefens 
dans  les  écoles,  dans  les  livres,  dans  les 
examens  &  dans  les  actes  publics. 

On  trouve  le  même  athéifme  dans  le 
livre  des  Rits  ,  aux  endroits  mêmes  où 
l'on  rapporte  les  paroles  &  les  maximes 
de  Confucius. 

Ce  Philofophe  a.  autorifé  deux  fables 
par  l'approbation  qu'il  y  a  donnée.  On 
dit  que  l'Empereur  Fahi  vit  un  jour  une 
cfpece  de  nappe  fur  le  dos  d'un  Dragoii 
qui  s'élançoit  du  fleuve  jaune  ,  &  que 
l'Empereur  Tu  en  vit  une  femblable  fur 
le  dos  d'une  Tortue  qui  fortoit  d'un  au- 
tre fleuve.  Sur  ces  nappes  paroiiïbient 
tracées  certaines  lignes  qui  contiennent 
les  principes  de  la  philofophie  chinoife  & 
le  fondement  de  l'athéifme,  félon  le  fens 
qu'y  donne  Confucius,  en  quoi  ileitfuivi 
de  tous  les  Chinois  Lettrés  fans  exception. 

Con- 
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Confucius  a  compofé  aufTi  une  partie 
eu  livre  Teking,.  C'eft  particulièrement 
dans  cette  partie  que  les  principes  de  l'a- 
théifme  font  expofés  avec  tant  de  force, 
qu'on  peut  dire  que  ce  qui  contribue  prin- 
cipalement à  faire  régner  l'athéifme  à  la- 
Chine,  c'eft  que  les  Chinois  font  attachés 
de  tout  leur  cœur  à  la  doctrine  de  Con- 
fucius. 

11  y  a  d'autres  livres  que  Confucius  a 
approuvés,  ou  du  moins  qui  font  remplis 
de  la  doctrine  decePhiloiophe  rapportée 
dans  fes  propres  termes.  Vous  y  voiez  à 
découvert  le  pur  athéifme,  dans  tous  les 
endroits  qui  traitent  des  caufes  naturelles. 
Confucius  ne  reconnoît  rien  autre  ehofe 
dans  la  nature  que  la  matière,  &  je  ne  far 
quelle  vertu  eïlentiellement  attachée  à  la 
matière,  que  le  P.  Ricci  appelle  l'ame  du 
monde.  Et  quoique  cette  vertu  ,  ou  ,  iî 
vous  le  voulez,  cette  ame  foit dépourvue 
de  fentiment  &  de  connoiffance ,  elle  eft 
pourtant  ,  félon  la  philofophie  chinoi- 
fe  ,  le  premier  &  le  fouverain  principe 
de  toutes  chofes  ,  au  delà  duquel  il  n'y 
a  point  à  remonter  plus  haut.  Toute  la 
fecte  des  Lettrés  convient  que  c'a  été 
là  le  fentiment  de  Confucius  ;  &  il  eft 
aifé  de  s'en  convaincre  ,  quand  on  exa- 
mine avec  attention  le  fyfteme  de  fa 
doctrine  &  toute  la  fuite  de  fes  princi- 
pes. En  un  mot  ,  attribuer  à  ce  Philo- 
fophe  d'autres  fentimens  ,  c'eft  vouloir 
redrelïer  les  Chinois  en  fuppofant  qu'ils 
n'ont  jamais  compris  le  fentiment  de 
Confucius  ;  ou  plutôt  c'eft  vouloir  de 
D  7  gaie- 
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gaieté  de  cœur  attaquer  une  vérité  man- 

teite. 

A  l'égard  de  l'idolâtrie  ,  vous  ne  fau- 
riez  trouver  dans  les  livres  clalfiques  & 
authentiques ,  aucun  facrirlce  préicrit  en 
l'honneur  du  ciel ,  de  la  terre,  &  de  tou- 
tes les  parties  de  l'un  &  de  l'autre,  com- 
me le  lbleil,  la  lune,  les  montagnes,  les 
eaux  ,  ni  aucune  des  cérémonies  qu'on 
pratique  à  cet  égard,  qui  n'ait  eu  l'appro- 
bation de  Conrucius  ,  ce  Philofophe  fî 
éclairé  au  jugement  des  Jéfuites  ,  que  le 
P. -Ricci  n'a  tait  aucune  difficulté  de  fou- 
tenir  qu'il  avoir  connu  &  prouvé  parfai- 
tement Téxiftence  d'un  feul  Dieu. 

Ce  prétendu  Prophète  de  la  Chine  & 
de  tout  l'Orient  avoit  un  ufage  très  fin- 
gulier ,  &  dont  fans  doute  on  ne  trouve- 
ra aucun  exemple  dans  les  vrais  Prophè- 
tes ,  c'en1  qu'il  alfedoit  de  ne  parler  preique 
jamais  des  efprits ,  ou  ,  pour  m'exprimer 
comme  notre  Hiftorien  ,-  qu'il  ne  parloit 
que  très  rarement  des  Etres  fupérieurs, 
de  Superis ,  c'eft-à-dire,  félon  les  idées  des 
Jéfuites,  de  Dieu  &  des  Anges.  La  rai- 
ïbn  qu'en  donne  le  P.  Couplet  ,  en  rap- 
portant les  paroles  des  Chinois ,  c'eft  que 
ta  vertu ,  l'efficace ,  &  la  nature  de  ces  êtres 
fupérieurs  eft  fi  déliée ,  fi  peu  a  la  portée  des 
fins ,  &  fi  fort  élevée  au  deffus  de  nous,  qu'on 
eft  toujours  expofé  au  danger  de  n'en  point 
parler ,  comme  on  le  doit  faire. 

C'eft  par  ce  principe  qu'un  Difciple  de 
Confucius  lui  demandant  un  jour  en  quoi 
confiftoit  la  prudence  ,  &  ce  que  c'étoit 
qu'un  homme  prudent,  il  lui  répondit, 

au 
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au  rapport  du  P.  Couplet  :  Quiconque  s'ap- 
flique  férteujement  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  humaines ,  c'eft-à  dire  des  vertus  qui 
conviennent  particulièrement  à  l'homme,  qui 
rejpeéie  les  Efprits  ,  &  qui  n'a  que  de  fort  loin 
commerce  avec  eux ,  celui  là  peut  pajjer  avec 
raifon  pour  un  homme  rempli  de  prudence» 
Le  P.  Couplet  ne  traduit  pas  exactement 
fbn  texte,  Confucius  ne  dit  pas  que  V hom- 
me prudent  n'a  commerce  avec  les  Efprits  que 
de  fort  loin  ,  mais  il  dit  ,  s* éloigne  beaucoup 
des  Efprits.  Voilà  un  échantillon  de  la 
prudence  de  ce  Prophète ,  &  de  l'idée  qu'il- 
avoit  de  cette  vertu  :  //  faut  s'éloigner  des 
Efprits ,  c'eft-à-dire ,  de  Dieu  r  s'il  eft  vrai , 
comme  le  prétendent  les  Jéfuites  ,  que 
Confucius  ait  entendu  Dieu  fous  le  nom 
d'Efprits.  On  trouve  ailleurs  d'autres 
traits  femblables  ,  tout  à  fait  propres  à 
nous  apprendre  quel  cas  on  doit  faire  de 
la  prétendue  fainteté  de  ce  Philofophe. 

Enfin  l'Hiftorien  allure  ,   comme  une 
chcfe  confiante,  qu'on  voit  encore  à  laChi-?*g>  î*7« 
ne  dans  les  rues  &  dans  les  places  publiques , 
des  ftatues  originales  de  Confucius, 

je  puis  dire  que  j'ai  parcouru  une  gran- 
de partie  de  la  Chine  ;  j'en  ai  vu  toutes 
tes  villes  les  plus  coniidérables  :  cepen- 
dant je  n'ai  jamais  vu  une  feule  de  ces 
ftatues  originales  ,  &  je  n'ai  jamais  ouï 
dire  qu'il  y  en  eût  en  aucun  endroit.  Il  y 
a  préfentement  plufieurs  perfonnes  à  Ro- 
me qui  font  revenues  delà  Chine;  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  puifTe  dire  qu'il  ait  jamais 
vu  une  feule  de  ces  ftatues  originales,  ou 
qui  en  ait  ouï  parier. 

Il 
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Il  eft  vrai  que  j'ai  vu  dans  plufieursr- 
temples  des  lratues  de  Conrucius  ,  mais, 
elles  ne  fe  reflemblent  nullement  les  unes 
aux  autres  ,  &  on  ne  peut  dire  d'aucune- 
qu'elle  foit  originale.  C'elt  pourquoi  les- 
Chinois  remarquent  qu'il  ne  convient 
point  de  mettre  dans  les  temples  ces  for- 
tes de  ftatues  ;  &  entre  autres  raiïbns 
qu'ils  en  donnent,  ils  n'oublient  jamais 
celle-cy  ,  que  les  fculpteurs  ne  peuvent 
jamais  repréfenter  Conrucius  au  naturel  ;. 
ce  qui  feroit  faux  -,  fi  les  ftatues  origina- 
les de  ce  Philofophe  fe  trouvoient  par. 
tout  ,  même  dans  les  rues  ,  &  dans  les* 
places  publiques, 

$'.  VI IL 
Des  livres  Chinois. 

Les  livres  Chinois  ont  un  rapport  na- 
turel à  Confucius  ,    car  les  plus  anciens* 
ont  été  revus  &  approuvés  par  ce  Philo- 
t.  5«*;      fophe.     Entre  ces  livres  ,    dit  l'Hiftorien  1 
il  y  en  a  cinq  principaux ,  qui  font  comme  ta 
four  ce  de  tous  les  autres.     Le  premier  çjf  le* 
plus  autorifé  ,    qu'on  appelle  Xù  King  ,    eji 
à  peu  près  à  l'égard  des  Chinois  dans  le  mê- 
me degré  d' autorité  que  Moife  &  les  Prophè- 
tes À  l 'égard  des  Juifs.     Ce  livre  contient  les 
maximes  du  gouvernement ,  &  l'hijhire  des 
anciens  Empereurs.     Outre  ces  cinq  livres , 
il  y  en  a  quatre  autres  compofés  par  Confu* 
dus ,  ok  ce  Philofophe  donne  des  règles  de  mo- 
rale &  de  politique.     Ces  livres  ne  font  pas 
moins  clnffiques  &  nyont  pas  moins  d'autorité 
que  les  c:nq premiers.     C'en1  ainfî  que  par- 
le 
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THiflorien:  mais  foit  ignorance,  foit 
artifice,  il  en  impofe  au  public. 

I.  Cet  Auteur  donne  le  premier  degré 
d'autorité  au  livre  appelle'  Xu  Kmg.  Mais  ■ 
je  défie  tous  les  Jéiuites  de  me  nommer 
un  feul  Chinois  de  quelque  considération  , 
qui  ne  donne  la  préférence  &  le  premier 
rang,  entre  tous  les  livres  Chinois,  à  ce- 
lui qui  s'appelle  Te  King. 

Mais  ce  livre  Te  King  ,  dont  la  plus- 
grande  partie  eft  de  Confucius ,  n'eft  pas 
du  goût  des  Révérends  Pères ,  parce  que 
l'Athéifmedetous  leurs  prétendus  Saints 
de  la  Chine  ,  &  fur  tout  du  très  faint 
Confucius  ,  s'y  montre  trop  à  décou- 
vert ,  &  y  eft  établi  trop  méthodique- 
ment &  trop  clairement. 

II.  L'Hiftorien  parlant  du  livre  Xu 
King  ne  devoit  pas  diffimuler  qu'outre  les 
maximes  du  gouvernement  &  l'hiftoire 
des  anciens  Empereurs,  ce  livre  explique 
&  recommande  le  culte  du  ciel  ,.  de  la- 
terre ,  du  foleil ,  de  la  lune ,  des  aftres , 
des  montagnes,  &  de  toute  la  trompe  des 
efprits.  L'affectation  de  l'Hiftorien  fur 
cela  eft  très  digne  d'attention.  11  fait  un 
livre  exprès  pour  y  traiter  de  ce  qui  re- 
garde la  Chine;  il  y  rapporte  une  infini- 
té de  bagatelles  &  de  chofes  inutiles  à  fon 
fujet  ;  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
ces  cultes  qui  font  pourtant  regardés  à  la 
Chine  comme  quelque  chofe  de  très  im- 
portant ,  &  comme  l'elTentiel  de  la  reli- 
gion. 11  parle  feulement  du  culte  qu'on 
rend  au  ciel  :  mais ,  au  lieu  de  dire  fim- 
pxement  ,   au  ciel ,    il  dit  toujours  ,   au 

Créa- 
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Créateur  du  ciel ,  craignant  de  révéler 
trop  ouvertement  la  turpitude  de  la  reli- 
gion chinoife.  Au  fond,  il  n'a  pas  trop 
de  tort  par  rapport  à  fes  faufîès  vues.  11. 
veut  perfuader  à  toute  la  terre  que  le», 
Chinois  ,  dès  le  commencement  de  leut 
Monarchie,  ont  eu  la  connoillance  &le 
culte  du  vrai  Dieu  :  comment  y  pour- 
roit-il  réulfir  ,  en  avouant  ,  conformé- 
ment à  la  vérité  ,  que  ces  peuples  ont 
toujours  rendu  des  cultes  religieux  à  des 
créatures  ,  telles  à  peu  près  qu'ont  été  par* 
mi  les  Grecs  &  les  Romains  Cybele,  A- 
pollon,  Diane,  les  Nymphes,'  les  Drya- 
des &  les  Naïades  ;  &  c'eft  pour  la  même 
raifon  qu'il  diflimule.  que  dans  le  livre 
Xu  King,  on  trouve  le  pur  athéifme,  par- 
ticulièrement à  l'endroit  qu'ils  appellent 
Hungfan  ,  c'eft-à-dire ,  la  grande  règle.- 
Ce  fut  le  Philofophe  Ky  Chu  qui  compo- 
fa  cette  grande  règle  ,  &  qui  la  donna  à- 
Vu  Vang  chef  de  la  troiiïeme  famille  im- 
périale r  &  l'un  des  Saints  de  la  Chine  de 
la  féconde  clalle. 

III.  L'Hiftorien  arfe£be  encore  de  ne 
point  dire  que  dans  les  autres  livres  ,  & 
fur  tout  dans  les  quatre  qu'il  prétend  que 
Confucius  a  compofés,  on  trouve  des  té- 
moignages de  la  piété  ,  non  pas  à  la  vérité 
fort  ardente,  des  anciens  Philofophes,  & 
en  particulier,  de  Confucius  &  de  fes 
Difciples  à  l'égard  du  ciel  ,  &  de  tous 
les  autres  efprits  imaginés  par  les  Chi- 
nois ;  qu'on  y  rapporte  les  cérémonies 
qui  doivent  s'obferver  quand  on  offre  le 
&crirlce  aux  Ancêtres  ;  &  fur  tout   que 

l'athéif- 
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rathéïfme  règne  dans  tous  ces  livres. 

IV.  Le  même  Auteur  fait  auffi  voir  fon 
ignorance  dans  une  chofe  connue  de  tout 
le  monde  ,  lorfqu'il  dit  que  ces  quatre 
livres  ,  qui  ne  font  pas  moins  autorifés 
que  les  cinq  autres,  ont  tous  été  compo- 
ses par  Confucius..  Le  quatrième  n'eft 
qu'un  recueil  des  entretiens  d'un  Philofo- 
phe  nommé  Mentius  avec  les  perfonnes 
les  plus  qualifiées  de  fon  temps  ;  il  feroit. 
étonnant  que  les  Jéfuites  ignoraiTent  que 
ce  Philofophe  eft  né  cent  ans  après  la 
mort  de  Confucius.  A  l'égard  des  trois 
autres  ,.  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  de 
Confucius.  Le  premier  qui  s'appelle  Ta- 
chio,  c'eft-à-dire ,  la  fcience  des  grandes 
perfonnes  ,.  a  été  compofé  par  un  des 
ÏDifciples  de  Confucius  nommé  Cheng 
Chu.  Le  premier  Chapitre  qui  eft  fort 
court ,  contient  en  peu  de  lignes  quel- 
ques paroles  de  Confucius  que  fon  Dif- 
ciple  avoit  recueillies,  &  tout  le  reftedu 
livre  n'eft  que  le  commentaire  de  ce  pré- 

I  mier  Chapitre. 

Or  ce  Cheng  Chu  ,   ou  comme  les  Jé- 

1  fuites  François  écrivent  ce  nom  ,   Tfent 
Su  ,   étoit  le  Difciple  de  Confucius  ,    & 
non  pas  fon  maître ,   comme  le  Père  Le 
Comte  le  fuppofe  par  une  bévue  grolîie- 
re;  mais  il  a  été  le  maître  de  Chu  fà  pe- 
tit-fils de  Confucius  ;   &  c'eft  ce  qui  me 
donne  occafion  de  remarquer  encore  une  rota,  ri 
autre  bévue  de  ce  même  Père  ,  qui  dans  vu.Let- 
fes  nouveaux  Mémoires  de  la  Chine  pré-  Ve  l*** 
tendant  donner  un  abbrégé  de  la  vie  de  vêquede 
Confucius,  a  donné  l'abrégé  de  la  vie  de  Reims. 

ion 
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fon  petit-fils.  Confucius  ,  dit  le  P.  Le 
Comte  ,  tâchoit  en  tout  limiter  fon  Ayeul 
qui  vivait  pour  lors  a  la  Chine  en  odeur  de 
fainteté.  Cela  cil  faux,  car  jamais  Con-i 
fucius  n'a  vu,  ni  n'a  pu  voir  fon  Ayeul.3 
Quand  ce  Philofophe  eft  venu  au  monde  r 
fon  Père  étoit  déjà  âgé  de  foixante  &dix 
ans ,  &  d'ailleurs  fon  grand  Père  n'a  rien 
eu  qui  le  distinguât  du  côté  de  la  fainte- 
té.  Mais  c'eft  de  Chu  pu  petit-fils  de 
Confucius  que  les  Chinois  dffent  qu'il 
tâchoit  en  tout  d'imiter  fon  Ayeul. 

Notre  Hiftorien  a  fait  auffi  la  même 
faute.  Il  fuppofe  qu'un  homme  de  con- 
fïdération  dit  un  jour  à  Confucius  :  Que 
n* imitez-vous  votre  Ayeul  :  &  que.  PAyeut 
de  Confucius  avoit  acquis  une  grande  répu- 
tation ,  &  s' *  étoit  rendu  recommandable  par 
Vidée  qu'il  avoit  donnée  de  [a  droiture  dans 
les  affaires  civiles  &  publiques. 

Le  fécond  livre  appelle  Chungyung^ 
OÙ  l'on  traite  du  milieu  qu'on  doit  tenir  en 
toutes  chofes  ,  eft  auffi  du  même  Chu  pu 
petit  fils  de  Confucius  ;  Il  eft  vrai  qu'il 
eft  rempli  de  maximes  que  Chu  pu  avoit 
apprifes  ou  de  Confucius  mêmeoudefes 
DifcipFes. 

Le  troifieme  livre  eft  une  compilation 
faite  par  les  Difciples  de  Confucius  de  ce 
que  ce  Philofophe  avoit  fait  ou  dit  de  plus 
confidérable.  C'eft  ce  que  tout  le  mon- 
de fait  à  la  Chine  ,  jufqu'aux  plus  petits 
enfans  qui  en  font  encore  à  l'ABC;  de 
forte  que  dire  à  la  Chine  que  ces  quatre 
livres  ont  été  compofés  par  Confucius ,. 
ce  frroit  une  chofe  auffi  ridicule  qu'il  le 

fer  oit 
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feroit  parmi  nous  de  dire  que  S.  Matthieu 
eit  auteur  du  livre  de  i'Apocalypfe. 

Notre  Hiftorien  fait  encore  une  remar-  î.  5*7t 
que  qui  eft  de  plus  grande  importance 
qu'il  ne  paroîtroit  d'abord.  C'eft  en  par- 
lant de  l'autorité  qu'il  attribue  àl'Empe- 
reur  fur  les  mots  &  fur  les  caractères  de 
la  langue  chinoife.  Parmi  les.Greci&  les 
Romains,  dit-il  ,  le  Jouverain  arbitre  de  la, 
langue  &  des  car  ad  ère  s  a  toujours  été  Vufa- 
ge  qui  ne  Je  rend  point  à  la  violence  &  n'é- 
coute point  les  loix.  Mais  à  la  Chine  l\ufa- 
ge  de  la  langue  eft  fournis  à  VILmpereur.  Ce 
Prince  peut  abolir  les  lettres  &  les  caractères 
anciens  ,  &  en  faire  de  nouveaux.  Il  ne 
tient  qifh-lui  d?  abolir  les  anciens  mots  ,  & 
d'en  introduire  d'autres  dont-  on  fera  né^effai- 
rement  obligé  de  fe  Jervir  dans  l* entretien  fa- 
milier auffi  bien  que  dans  la  compofition  des 
livres. 

Ce  n'eft  pas  fans  deïTein  qu'on  avance 
avec  tant  de  confiance  un  fait  fi  évidem- 
ment faux.  Les  Jéfuites  le  font  exprès 
pour  faire  accroire  aux  llmples  que  l'Em- 
pereur de  la  Chine  peut  donner  au  mot 
lien,  &  à  d'autres  femblables,  telle  ligni- 
fication qu'il  lui  plaît.  Mais  dans  le  fond 
l'Empereur  de  la  Chine  n'a  point  en  cela 
plus  d'autorité  que  n'en  ont  eu  les  Em- 
pereurs Romains  ,  &  que  n'en  a  le  Roi 
de  France  dans  fon  Roiaume.  L'ufage 
des  lettres  &  des  mots  eft  en  quelque  for- 
te de  droit  naturel ,  &  ce  droit  eft  le  mê- 
me parmi  toutes  les  nations. 

Il  eft  bien  vrai,  comme  le  remarquent 
les  Grammairiens  ,    cjue  les  Peuples  fe 

confor- 
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conforment  volontiers  aux  exemples  que 
donnent  les  Princes,  de  forte  que  s'il  ar- 
rive qu'un  Roi  ,   à  la  Chine  comme  ail- 
leurs, le  ferve  louvent  d'un  certain  mot, 
il  eft  naturel  que  ce  mot  s'introduifedans 
l'ufage,  &  cela  peut  arriver  allez  facile- 
ment :   mais  il  feroit  beaucoup  plus  diffi- 
cile, ou,  pour  mieux  dire,  il  feroit  im- 
pofîible ,  qu'un  mot  déjà  établi  par  l'ufa- 
ge  perdît  fa  lignification  naturel  lepour  en 
recevoir  une  autre  toute  oppofée  ;    &  fi 
cela  arrivoit  ,    ce  ne  feroit  certainement 
point   par   l'autorité   de  quelque  Prince 
que  ce  fût ,   mais  par  la  force  de  l'ufage. 
Cela  eft  encore  bien  plus  aiïuré  des  let- 
tres   ou   des  mots  qui  fe  trouvent  déjà 
dansâtes  livres  ;    car  il  eft  bien  certain 
qu'à  cet  égard  les  Princes  ne  peuvent  fai- 
re aucun   changement  à  la  lignification 
des  mots  ou  des  lettres. 

Je  voudrois  bien  que  les  Jéfuites  prif- 
fent  la  peine  de  nous  marquer  un  feul 
mot,  ou  une  feule  lettre,  que  les  Empe- 
reurs de  la  Chine  aient  ou  introduite  dans 
l'ufage  ,  ou  abolie,  par  voie  d'autorité. 
On  a  des  dictionnaires  allez  exacts  tant 
des  mots  que  des  caractères  ;  on  y  en 
trouve  les  origines,  les  racines  &  les  dif- 
férentes lignifications.  Que  les  Jéfuites 
aient  donc  la  bonté  de  nous  en  marquer 
une  feule  lettre,  fur  laquelle  l'autorité  de 
l'Empereur  foit  intervenue  pour  la  met- 
tre en  ufage  ,  ou  pour  l'en  ôter  :  mais  fi 
ces  Percs  font  dans  l'impuillance  de  le 
faire  ,  ils  doivent  palier  pour  manilefte- 
ment  convaincus  de  faux. 

On 
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On  peut  feulement  obferver  ici  une 
chofe  en  paflfant.     C'eft  TuXkge  à  la  Chi- 
ne ,   que  chacun  ait  un  nom ,   qu'on  ap- 
pelle le  nom  fecret ,   &  qui  répond  en 
quelque  forte  à  ce  que  nous  appellerions 
un  prénom.     Il  eil  de  la  civilité  de  celui 
qui  parle  ,   à  moins  qu'il  ne  foit  fort  fu- 
périeur  ,  .de  ne  jamais  prononcer  ce  nom, 
Ainfi  toutes  les  fois  que  ce  nom  èacb-éfe 
trouve  dans  des  lettres  ou  dans  des  bil- 
lets ,   les  Chinois  ont  l'honnêteté  de  ne 
le  point  prononcer,  fe  contentant  de  dire 
feulement  le  nom  de  famille.     C'eft  par 
une  fuite  de  cet  ufage  que  tant  que  l'Em- 
pereur vit,  le  refpecx  qu'on  apourfaper- 
ïonne  ne  permet  point  de  mettre  dans  les 
actes  publics,  le  caractère  ou  les  deux  ca- 
ractères qui  font  fon  nom  fecret ,  en  for- 
te  que   ces  caractères  font  à  cet   égard 
comme  s'ils  n'étoient  point.   Mais  quand 
l'Empereur  eft  mort  ,    ces  lettres  com- 
mencent à  revivre  ,   pour  ainfi  dire  ,   & 
rentrent  comme  auparavant  dans  l'ufage 
commun.     Et  même  tant  qu'il  vit  ,   ces 
caractères  pour  cela  ne  perdent  pas  leur 
fignitication ,  ils  la  coniervent  toujours, 
&  on  leur  donne  toujours  le  même  fens 
par  tout  où  on  les  trouve  dans  les  livres, 
dans  les  dictionnaires  &  ailleurs  ,   quoi- 
que par  refpedt  on  ne  les  prononce  point. 

Ç.  IX. 

Du  culte  des  Ancêtres. 

Le  R.  Père  ne  s'eft  pas  beaucoup  étendu  f  •  s*1 
fur  le  culte  que  les  Chinois  rendent  à  leurs 
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Ancêtres ,  mais  il  a  trouvé  l'art  de  ren- 
fermer en  peu  de  mots  un  très  grand 
nombre  de  lauffetés. 

lues  Chinois  ,  dit  il ,  fe  pro/lernent  mille 
fois  devant  les  corps  des  Déjw;ts  ;  ils  leur 
font  des  funérailles  magnifiques  ;  en  certains 
jours  ils  vifueh't  leurs  tombeaux  &  les  arro- 
fent  de  leurs  larmes  j  &  ils  gardent  chez,  eux 
leur  nom  auec  un  éloge ,  écrit  fur  une  tablet- 
te de  bois. 

Il  y  a  ici  deux  fauifetés ,  ou  plutôt  deux 
réticences  affectées  très  coniîdérablcs. 

I.  Il  eft  vrai  qu'en  certains  jours  ils 
viennent  pleurer  aux  fepulcrcs  de  leurs 
païens,  ou  plutôt  ils  viennent  crier,  car 
il  arrive  fouvent  qu'ils  neverfent  pas  une 
feule  larme  ;  mais  l'Hiftoricn  ne  dit  pas 
qu'outre  cela  ils  offrent  des  facriûces  , 
qu'ils  font  des  libations  de  vin,  &  mille 
autres  choies  femblables  ;  &  que  les  Pè- 
res Jéfuites  regardent  ces  cérémonies 
comme  chofes  indifférentes. 

IL  II  eft  vrai  aufîi  que  la  tablette  de 
bois  fur  laquelle  eft  écrit  le  nom  du  Dé- 
funt ,  fe  garde  à  la  maifon  pendant  tout 
le  temps  du  deuil;  mais  leR.Peredevoit 
ajouter  que,  le  deuil  étant  fini,  on  doit, 
félon  les  loix  du  pays  ,  porter  cette  ta- 
blette dans  le  temple  bâti  en  l'honneur 
des  Ancêtres,  s'ils  font  d'un  rang  à  avoir 
de  ces  fortes  de  temples  ;  ou  du  moins 
on  les  porte  dans  un  lieu  de  la  maifon  fé- 
paré  du  refte  &  deftiné  à  cet  ufage.  il 
devoit  ajouter  encore  ,  ce  qui  cil  plus 
confidérablc,  que  fur  ces  tablettes,  on  ne 
manque  point  d'écrire  ces  deux  caractères 
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Chinois  Xin  goey, on  deux  autres  cara&e- 
res  qui  forment  le  même  fens  ;  comme 
on  les  joint  toujours  fur  de  pareilles  ta- 
blettes aux  noms  de  toutes  les  Divinités 
Chinoifes. 

C'eft  en  préfence  de  ces  tablettes  &  de 
ces  caractères  particuliers  que  les  Chi- 
nois offrent  des  facrifices  à  leurs  Ancê« 
très  ,  comme  à  leurs  Divinités  mêmes. 
Bar  exemple  quand  ils  facrifient  au  foleil 
ou  à  la  lune,  ils  élèvent  une  de  ces  ta- 
blettes ,  fur  laquelle  il  eiî  écrit:  Le  Siè- 
ge de  Pefprit  de  la  grande  lumière  ;  de  mê- 
me quand  ils  facrifient  à  leur  Ayeul  mort, 
ils  pofent  une  tablette  pareille  fur  laquel- 
le on  voit  écrit  :  Le  Siège  de  refprit  d'un 
tel,  Ayeul  à? une  telle  famille ,  revêtu  d'une 
telle  charge. 

Mais  parceque  ,  quand  le  P.  Martini 
confulta  le  S.  Siège  fur  ces  fortes  de  cul- 
tes (Dieu  fait  de  quelle  manière  il  le  fit 
&  avec  combien  peu  de  bonne  foi)  ce 
Père  ne  dit  pas  un  mot  dans  fon  expofé 
de  ces  deux  caractères  Xin  goey  ,  les  Jé- 
fuites  n'en  ont  pas  voulu  démordre ,  & 
fourenant  avec  opiniâtreté  cet  expofé  ar- 
tificieux ,  ils  affectent  dans  tous  leurs 
écrits  de  ne  jamais  rien  dire  de  ces  deux 
caractères  Xin  goey. 

Le  cercueil ,  continue  l'Hiftorien ,  avec  Pag.  rfM 
UJlatue  du  défunt,  dreffée  au  de  (Jus  ,fe  met  au 
milieu  d'une  falle.  On  place  une  table  à  coté, 
fur  laquelle  il  y  a  des  cierges  allumés ,  &  on 
brûle  quantité  de  parfums.  Les  parens  & 
amis,  avertis  par  un  billet  fait  d'une  cer- 
taine manière  ,  fe  rendent  dans  ce  lieu ,  oà 
E  avec 
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avec  un  vifage  tr'tfte  &  dans  un  grand  filett- 
ce ,  ils  s*  inclinent  lentement  en  plu  tant  les  ge- 
noux ,  &  fe  projlernent  jufqu'à  toucher  la 
terre  de  leur  front. 

Le  cérémonial  de  la  Chine  ne  deman- 
de point  qu'il  y  ait  une  image  du  défunt; 
on  fe  contente  d'avoir  une  de  ces  tablet- 
tes dont  je  viens  de  parler;  &  li  quelque- 
fois on  ajoute  encore  l'image  du  défunt, 
elle  n'eu  point  .élevée  au  defllis  du  cer- 
cueil, mais  on  la  pend  à  la  muraille. 

Il  n'eft  point  vrai  non  plus  que  la  ta- 
ble foit  dreiTée  à  côté  du  cercueil;  on  la 
met  vis-à-vis  la  tablette,  &  voici  Tordre 
qu'on  obferve.  Le  cercueil  eft  au  milieu 
de  la  falle ,  la  petite  tablette  &  la  table 
font  du  côté  de  la  muraille,  de  manière 
qu'entre  cette  tablette  &  le  cercueil  il  y 
a  un  allez  grand  efpace.  C'eft  dans  cet 
efpace  laque  lesChinoisfe  profterncntjuf- 
qu'à  terre  du  côté  de  la  table  tournés 
vers  la  tablette  qui  eft  au  deïïus  de  la  ta- 
ble où  les  cierges  font  allumés  ;  c'eft 
auffi  là  qu'ils  brûlent  des  parfums  &  des 
bougies  ,  &  que  quelquefois  ils  font  des 
libations  de  vin  ,  &  d'autres  cérémonies 
fuperftitieufes.  11  n'eft  point  vrai  qu'ils 
demeurent  toujours  dans  le  fiance,  car 
quelquefois  ils  fe  lamentent  avec  de 
grands  cris  ;  &  enfin  il  n'eft  point  de  la 
cérémonie  de  fléchir  les  genoux  lente- 
ment. 

Le  deuil,  dit  l'Hiftorien,  dure  trois  ans  ; 
cependant  on  garde  le  cercueil  à  la  maifon  dans 
un  lieu  defliné pour  cela.  Il  ne  fe  paffe  point 
de  jour  que  les  enfans  ,  pour  témoigner  leur 
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reconnoiffance ,  ne  je  profternent  phifieurs  fois 
devant  U  corf  de  leur  Père.  Ils  y  brûlent 
des  parfums,  &  y  apportent  aiverfes  chofes 
defimées  a  la  nourriture ,  dont  s^engraifjent  les 
bonzes  qui  viennent  y  chanter  des  chanfons 
funèbres. 

Il  eft  faux  qu'on  garde  le  cercueil  à  la 
maifon  pendant  trois  années  entières.  Le 
livre  des  Rits  ordonne  de  porter  le  cer- 
cueil au  tombeau  dans  l'efpace  de  trois 
mois,  ou  tout  au  plus  de  cinq,  félon  la 
qualité  des  perfonnes.  Il  n'y  a  que  l'Em- 
reur  feul  dont  on  puifle,  félon  les  loix,gar- 
der  le  cercueil  jufqu'à  feptmois.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  bien  des  gens  du  commun  qui 
n'aiant  pas  le  moien  de  faire  les  frais  de 
là  fépulture,  gardent  chez  eux  le  corps 
dans  le  cercueil,  pendant  dix  années  & 
plus;  mais  c'eiï  un  abus.  D'ailleurs  on  ne 
fait  plus  aucune  cérémonie  quand  le  temps 
eft  palTé  ;  &  même  dans  cet  efpace  de 
trois  ou  cinq  mois,  il  y  a  très  peu  de  cé- 
rémonies qui  fe  faifent  du  côté  du  cer- 
cueil, elles  fe  font  prefque  toutes  du 
côté  de  la  petite  tablette.  Enfin  il  n'eft 
point  vrai  que  les  Bonzes,  lorfqu'il  s'en 
trouve  ,  s'engraiifent  indifféremment  de 
ce  qu'on  apporte  pour  faire  honneur  au 
mort  ;  car  on  y  apporte  de  la  chair  des 
animaux  dont  les  Bonzes  ne  mangent  ja- 
mais ,  non  plus  que  des  poiffons  &  de 
tout  ce  qui  a  eu  vie  ;  tout  au  plus  ils 
mangeroiènt  du  ris  &  quelques  légu- 
mes. 

Les  trois  années  du  deuil   étant  pajfées ,  p    .tf. 
ajoute  l'Hiftorien  ,  on  choifit  un  jour  heu- 
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reux  marqué  par  quelque  devin.  On  invite 
les  parens  ;  la  pompe  funèbre  précédée  de 
tambours  &  de  flûtes  s"* avance  vers  le  lieu  de 
la  fépulture  ;  on  porte  les  images  des  Ancê- 
tres ....  Enfin  on  dre(]e  Uei  tables,  char- 
gées  de  viandes ,  &  fur  Icfquelles  on  brûle 
des  parfums.  Des  troupes  de  Bonzes  habillés 
chacun  félon  leur  inftitut.,  terminent  la  céré- 
monie ,  y  rtpetent  leurs  chants  fu   eires. 

Il  y  a  premièrement  ici  la  fente  que  je 
viens  de  marquer:  on  n'attend  point  trois 
ans  pour  faire  les  funérailles.  De  plus, 
li  pour  choifir  un  jour  heureux  on  a  re- 
cours à  quelque  devin,  c'eft  violer  l'or- 
dre établi  dans  la  fede  des  Lettrés  de  la 
Chine.  Ceux  qui  en  font  profeiTion  ne 
paiîent  pas. dans  l'efprit  des  Jéiuites  pour 
des  devins.  Cette  ie.de  a  fa  règle  pour 
connoître  les  jours  heureux.  Ils  font  tous 
marqués  dans  le  calendrier  qui  fe  dreiîe 
tous  les  ans  par  le  tribunal  des  Mathé- 
matiques ,  &  qu'on  publie  folemnelle- 
ment  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 

Quant  aux  Bonzes,  il.eft  vrai  qu'allez 
fouvent  on  les  fait  venir  aux  funérailles, 
ce  qui  prouve  contre  les  Jéiuites  qu'ils 
ne  font  ni  fi  infâmes ,  ni  ïi  décriés  à  la 
Chine  que  ces  Pères  le  publient.  Cepen- 
dant cela  ell  contre  les  loix  de  la  fede 
des  Lettrés.  Mais  le  deflein  de  l'Hiito- 
rien ,  en  faifant  remarquer  que  les  Bonzes 
font  quelquefois  appelles  aux  cérémonies 
funèbres,  eft  de  faire  accroire  aux  Euro- 
péens qu'il  n'y  a  rien  de  fuperftitieux 
dans  ces  cérémonies,  quand  les  Bonzes 
en  font  exclus ,  ce  qui  ci\  très  faux.  £n- 
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fin  on  ne  porte  point  au  tombeau  les  ima- 
ges des  Ancêtres  du  défunt,  mais  feule- 
ment la  tablette  dont  j'ai  parlé  ,  où  le 
nom  du  défunt  eft  écrit  :  &  s'il  arrive 
qu'on  porte  auffiles  images  des  Ancêtres, 
ce  qui  eft  contre  les  loix,  on  ne  laifle  pas 
de  porter  toujours  cette  tablette.  Le  R. 
Père  fe  donne  bien  garde  de  rien  dire  des 
facrifices  &  des  autres  cérémonies  fuper- 
ftitieufes  qui  fe  pratiquent ,  même  dans  la 
fedte  des  Lettrés,  foit  avant  qu'on  por- 
te le  corps  au  tombeau,  foit  dans  le  temps 
même  qu'on  le  porte,  foit  après  qu'il  y 
a  été  porté, 

Mais  il  eft  piaffant  d'entendre  un  hom- 
me, qui  ne  fait  rien  du  tout  des  ufages 
de  la  Chine  ;  &  qui  n'en  peut  difcourir 
que  comme  un  aveugle  feroit  des  cou- 
leurs, nous  dire  d'un  ton  affiné,  que  la 
piété  des  enjans  à  l%  égard  de  leurs  parens 
morts  eft  fi  grande  parmi  les  Chinois ,  &  que 
ces  peuplés  s'en  piquent  fi  fort ,  que  les  igno- 
rans  CJ  les  étrangers  fe  laiffent  quelquefois 
aller  jufqu'à  croire  que  les  Chinois  rendent 
aux  morts  des  cultes  qui  ne  font  dus  qu'à 
Dieu.  Il  feroit  àfouhaiter,pour  l'honneur 
de  la  Compagnie,  que  les  Jéfuites  euiîent 
toujours  été  du  nombre  de  ces  ignorans 
&  de  ces  étrangers.  Ils  n' enflent  point 
emploie  toutes,  les  forces  ,  je  ne  dis  pas 
feulement,  de  leur  Compagnie,  mais  de 
prefque  toutes  les  Puiiîances  de  l'Euro- 
pe, pour  foutenir  une  pure  idolâtrie  co- 
lorée de  l'apparence  d'un  culte  civil,  & 
d'un  devoir  de  piété  à  l'égard  des  morts. 
Les  autres  Millionnaires  laiffent  volon- 
E  3  tiers 


102  Examen  des  faujfetis 

tiers  aux  feuls  Jéfuites  la  gloire  d'une  fi 
rare  habileté. 

Il  faut  remarquer  que  THifloricn  par- 
lant de  la  piété  des  Chinois  à  l'égard  de 
leurs  parens  ,  nous  donne  l'exemple  de 
Volez  le   quelques    Mandarins   renommés    en   ce 
p.  Le      genre.  Un  Empereur  avoit  envoie  fa  me- 
Comte      re  en  exil.     Les  Mandarins  regardèrent 
Tom.  z.    cette  ac"tion  comme  un  crime  énorme; 
&  après  avoir  emploie  divers  moienspour 
changer  fur  ce  point  l'efprit  inflexible  de 
cet    Empereur,  quelques-uns    enfin   lui 
parlèrent  ainii  :  Puifque  vous  ne  voulez,  pas 
?.  $6t,      mus  entendre ,  nous   allons  trouver  vos  An- 
cêtres.   Ils  écouteront  nos  plaintes  ;  &  peut- 
être  que  durant  Us  ténèbres  de  la  nuit  vous 
entendrez  ,  malgré  vous  ,  leurs  ombres  &  les 
nôtres  )car   en    même    temps  ils   fe   dé- 
vouoient  à  la  mort)  vous  reprocher  votre 
injuftice. 

Ce  qui  eft  dit  ici  des  Ancêtres  ou  de 
leurs  ombres ,  fe  doit  entendre  de  ce  que 
les  Chinois  appellent  les  Efprits  des 
morts,  car  ils  n'ont  point  d'autre  mot 
pour  cela;  &  cette  manière  de  parler  eft 
tout  à  fait  du  goût  &  del'ufage  des  Chi- 
nois. Mais  où  penfez-vous  qu'ils  fe  ren- 
dent pour  s'entretenir  ainfi  avec  leurs  An- 
cêtres morts  ?  Croiez-vous  qu'ils  aillent 
aux  champs  élifées  ?  Non  fans  doute ,  & 
tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiiTance 
des  ufages  de  la  Chine,  lavent  fort  bien 
que  c'eit  aux  temples  mêmes  de  leurs  An- 
cêtres &  non  ailleurs  qu'ils  fe  rendent, 
quand  ils  veulent  s'addrefler  à  eux.  C'elt 
ce  qu'ils  font   tous  les  jours  quand  fis 
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commencent  quelque  affaire  importante 
qui  concerne  leur  famille;  quand  il  ell 
queftion  d'un  mariage,  d'un  voiage,  ou 
qu'ils  obtiennent  quelque  nouvelle  digni- 
té. Ce  qui  prouve  clairement  que  les  Chi- 
nois s'imaginent  que  leurs  Ancêtres  les 
entendent  ,  lorfqu'ils  vont  s'addrefîer  à 
eux  dans  leurs  temples.  C'eit  à  quoi  fer- 
vent les  tablettes  qu'on  y  garde  :  ils  croient 
que  les  efprits  de  leurs  Ancêtres  revien- 
nent à  ces  tablettes  pour  entendre  les 
vœux  &  les  prières  de  ceux  qui  s'addref- 
fent  à  eux. 

Il  y  a  dans  ce  même  livre  une  infinité 
d'autres  fautes  femblables.    L'Hiftorien 
écrit  fans  exactitude  &  fans  difcernement. 
Mais  comme  ces  fautes  ou  font  dans  des 
chofes  de  peu  de  conféquence,  ou  ne  re- 
gardent pas  les  cultes  chinois,  fur  quoi 
les  Jéfuites  ont  tant  difputé,  je  ne  m'y 
arrête  pas;  car  j'ai  promis  au  commen- 
cement de  cet  Ecrit  de  me  borner  Ample- 
ment à  ce  qui  regarde  les  difputes  qui  fe 
font  élevées  entre  les  Millionnaires  tou- 
chant ces  cultes  fuperflitieux.  Je  me  con- 
tenterai   feulement   de   dire   ici   que   ce 
nombre   prefque   infini  de  faulTetés    que 
j'ai  remarquées  dans  ce  livre,  me  con- 
vainc pleinement   d'une   choie   que  j'ai 
ouï  dire  plus  d'une  fois  à  plulieurs  per- 
fonnes,fur  le  témoignage  dcfquelles  on 
peut  compter,  qu'il  n'y   a  point  d'hiitoi- 
res  moins  dignes  de  foi ,  que  celles  qu'é- 
crivent  les  Jéfuites  ,  quand  il   s'agit  de 
leur.  Compagnie.     Car  ils  fabriquent  ces 
hiltoires  fur  les  relations  que  leurs  Pères 
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leur  envoient,  &  auxquelles  Sis  ajoutent 
foi  comme  fi  c'étaient  des  Oracles: 
mais  comme  nous  voions  d'ailleurs  que 
ces  relations  font  pleines  de  fauffetés ,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  leurs  hiftoires. 
compoiees  fur  de  tels  mémoires,  foient 
toutes  fabuleufes. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance,  il  n'y  a 
qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  que  l'HiftorieiL 
nous  conte  du  P.  Ricci.  Je  ne  prétens 
point  ici  infulter  à  la  mémoire  de  ce  Pè- 
re, ni  rien  diminuer  de  la  gloire  qui  lui 
eft  due;  mais  en  toutes  chofes  il  faut 
garder  certaines  mefures,  &  l'Hiflorien 
n'en  garde  aucune,  quand  il  entreprend 
de  relever  le  mérite  du  P.  Ricci.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  outré  que  l'éloge  qu'il  en 
fait  ;  &  tous  ceux  qui  connoiflent  les  ufa- 
ges  de  ia  Chine  en  conviendront  fans 
peine.  Mais  les  Jéfuites  ont  cru,  qu'il 
étoit  de  leur  intéreft  d'éxaggérer  en  par- 
lant de  ce  Père,  pour  autorifer  davanta- 
ge leur  fyfteme  fur  les  cultes  de  la  Chi- 
neront le  P.Ricci  eft  le  premier  auteur. 
Outre  ce  que  j'en  ai  déjà  remarqué  en 
pailant ,  voici  un  dernier  trait  qui  met  le 
comble  à  l'éxaggération  de  notre  Hifto- 
rien  :  Les  Chinois  ,  dit-il ,  ne  fe  fouvien- 
nent  point  qu* après  Confucius  on  ait  jamais  vu 
a  la  Chine  un  homme  qui  fût  ni  plus  illujlre , 
ni  plus  [avant  que  le  P.  Ricci.  Ce  trait  cil 
fi  ridicule  &  fi  contraire  au  bon  fens  qu'il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  n'ajouter 
aucune  foi  à  tout  le  refte  de  l'Hiftoire: 
j'en  prens  à  témoin  tous  ceux  qui  ont  été 
à  la  Chine, 
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On  peut  encore  remarquer  fur  cela  ce  Pag  53$. 
que  le  même  Auteur  dit,  en  un  autre  en- 
droit ,  d'un  Mandarin  * ,  lequel  étonné  du  ¥  R.    .. 
grand  favoir  de  Ricci,  lui  fit  l'honneur  f0. 
publiquement   de  Fappeller  du   nom  de 
Docleur  ,  de  forte,  que  ce  nom  ,  qu'on 
n'obtient  à  la  Chine  qu'avec  bien  de  la  pei- 
ne &  après  bien  des  travaux,  fut  acquis 
fans  peine  au  P.  Ricci,  &  lui  devint  pro- 
pre dans  la  fuite,  enforte  qu'on  ne  l'ap- 
pelloit  plus  que  le  Docteur. 

C'eit  la  coutume  à  la  Chine  de  fe  fer- 
vir  de  certains  termes  d'honneur,  quand 
on  parle  à  certaines  perfonnes ,  comme 
lorfqu'en  Europe  nousdilbns ,  Monficur. 
Entre  ces  termes,  il  y  en  a  qui  lignifient, 
Maître ,  Sien  feng  ou  Laoçu.  C'eli  le  ter- 
me dont  on  fe  fert  quand  on  parle  aux 
Lettrés  :  &  l'honneur  d'être  traité  de  Sien 
feng  ou  Laoçu  , coûte  fi  peu  à  la  Chine,  & 
y  ell  fi  commun  ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  aiant  appris  de  quelqu'un  ou  les  let- 
tres ou  même  quelque  art  honnête  ,  ne 
donne  ce  nom  à  fon  Maître,  quand  mê- 
me ce  Maître  n'auroit  aucune  dignité.  Il 
n'y  a  point  de  Millionnaire  ,  quoique 
nouvellement  arrivé  à  la  Chine,  à  qui  les 
Chinois ,  fur  tout  les  Lettrés ,  ne  faiîent 
l'honneur  de  les  appeller  Sien  feng  ou 
Laoçu.  Qu'on  prenne  la  peine  de  deman- 
der à  tous  ceux  qui  ont  été  à  la  Chine,  & 
qui  font  préfentement  à  Rome,  combien 
de  fois  ils  ont  été  appelles  de  ce  nom. 
Il  n'y  a  donc  point  à  fe  récrier  d'admira- 
tion, file  P.Ricci,  quipafToit  pour  habile 
dans  les  mathématiques  ,.aét.é  appelle  de  ce 
nom.  E  s  J'ai 
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l'ai  afiez parlé  ailleurs  de  fon  livre  que 
l'Hiftorien  comble  d'éloges  exceflirs  -T 
mais  quand  il  dit  que  ce  livre  a  eu  en  fa 
faveur  les  fufirages  de  tout  l'Empire  Chi- 
nois ,  &  que  le  bruit  en  fut  porté  juf- 
qu'aux  pays  reculés  du  Japon  ,  il  omet 
deux  choies  conlïdérables  que  le  P.  Lon- 
gobardi  a  remarquées  entre  bien  d'au- 
tres. 
Avant  Premièrement,  le   P.  Longobardi  re- 

propos du  marque  que  ceux  qui  ont   examiné  avec 

Traite  fofa    \Q    ]{vre     Ju   p     R[cc{    ont     rCCOnilU 

parter*    c511'^  s'etoit  trompé  dans  l'interprétation 
Longo-'     des    livres  Chinois.  Kintaifo  ami  de  notre 
b»rdi.        Compagnie  ,  dit  Longobardi,  &  qui  avoit 
1  Jr:      une    affeéîion  finguiiere  pour   le  P.    Ricci 
'  (c'eft  ce  même  Kintaifo  dont  THillorien 
parle  très  avantageufement  ,    pareequ'il 
s'étoit  donné   entièrement  au  P.  Ricci , 
pour  qui  il  avoit  un  refpect.  fmgulier  j  &, 
pareequ'il   avoit    appris   de   ce   Père  un 
peu  de  mathématiques  ,  il  lui  fit  l'hon- 
neur ,  dit  notre  Auteur  ,  de  le  prendre 
publiquement  pour  fon  Maître  &  pour 
fon  Docteur.)  Kintaifo,  dis-je  ,  fit  un  R~ 
(rit  où  il  rectifia  ce  que  le  Père  Ricci   n?a- 
voi;  pas  bien  entendu  ,  &  il  y  expliqua  plu: 
ïxuâement  ce  qv?on   devoit  penfer  des  trois 
feéîes  de  la  Chine.     Car  ,    difoit   Kintaijo , 
k  P.  Ricci  s'eft  trompe  là   de  (Jus  dans  fon 
livre.  J'omets y  continue  Longobardi, plu- 
sieurs autres  exemples  qui  ne  jont  pas  nécef- 
faire  s ,  puifque  prefque  tous  nos  Pères  faveni 
que  c'eft  un  fait  confiant. 

Secondement  ,   il  eft  vrai  que  le  livre 
du  P.  Ricci  palîa  jufqu'entre  les  mains 
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des  Japonois,  que  THiftorien  par  un  trait 
de  Rhétorique  appelle  les  peuples  les  plus 
reculés,  pour  nous  donner  une  plus  gran- 
de  idée  de  l'éclat  prétendu  du  livre  de 
Ricci.     Mais  ces  Japonois,  fi  recalés  de 
nous  ,   font  les  peuples  les  plus  voifins 
des  Chinois  ;  de  forte  qu'il  n'eu"  pas  éton- 
nant que  les  Jéfuites  de  la  Chine  aient 
envoie  ce  livre  à  leurs  Pères  qui  étoient 
au  Japon  ,  à  quatre  ou  cinq  jours  de  dif- 
tance.     Mais  il  eiî  bon  de  lavoir  quel  ef- 
fet ce  livre  produisît  au  Japon.     Voici  ce 
qu'en  dit  le  P.  Longobardi  :    Le  P.  Mit-  Avanr- 
thieu  Ricci  étant  mort ,  je  fus  mis  en  fa  fia-  propos» 
ce  ,    chargé  comme  un  de  tout  le  poids  do  la 
Miffion.     'Je  reçus  une  lettre  du  P  François 
Paffio    Vifiteur  du  Japon  ,    par  laquelle  il 
Kzavertifjoit    qu'en    tels  &  tels  livres  qu'il 
marquait  dans  fa  lettre ,  &  compofés  en  Chi- 
nois par  nos  Pères  ,     il  y  avoit  des  erreurs 
femblables  à  celles  des  Gentils.     Ce  qui  don- 
nait ,    ajoutait- il ,    beaucoup  a" embarras  aux 
Pères  &  aux  Frères  de  la  Miffion  du  Japon  ; 
parce  qu'au  même  temps  qu'ils  combattoient 
ces  erreurs ,  les  Gentils  les  foutenoient parles 
livres  de  nos  Pères. 

L'embarras  confiftoit  ,  dit  le  P.  Lon- 
gobardi ,  a  bien  répondre  aux  difficultés 
que  propofoient  les  Japonois  contre  le 
fentiment  du  P.  Ricci.  Car  quand  ils 
voioient  que  ce  Père  foutenoit  dans  fou 
livre  que  le  ciel ,  ou  le  Xang  ty  des  Chi- 
nois étoit  le  Dieu  des  Chrétiens ,  ils  di- 
foient  qu'ils  favoient  mieux  que  les  Eu- 
ropéens ce  que  c'étoit  que  le  ciel  ou  le 
Xangty ,  &  que  ce  que  les  Européens  di- 
E  6  foient 


ro8-  Examen  des  faujjet/s 

foient  du  Dieu  des  Chrétiens,  neconve- 
noit  nullement  au  Xang  ty  des  Chinois.. 
On  peut  voir  fur  cela  l'Avant  propos  du 
Traité  de  JLongobardi. 

J'aurois  bien  voulu  dire  ici  un  mot  des 
ufages  fuperflitieux  de  la  côte  de  Mala- 
bare  que  M.  le  Le'gat  Apollolique  acon- 
damnés  par  un  décret  particulier  ,  pen- 
dant le  lejour  qu'il  a  fait  aux  Indes.  Ce 
décret  n'a  point  empêché  l'Hiltoricn  de 
dire  dans  le  18.  livre  que  ces  mages  font 
innocens,  &  éxemts  de  toute  fuperftition, 
Mais  comme  jç,  n'ai  jamais  été  dans  cet- 
te million  là  ,  je  laiiTe  aux  Millionnaires 
qui  y  ont  été ,  le  foin  de  défendre  la  pu- 
reté du  culte  divin  ,  &  de  venger  le  dé- 
cret du  Légat  Apoltolique  ,  de  l'inju- 
re que  lui  fait  l'Hiftoricn  de  la  Compa- 
gnie.. 
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DECLARATION^ 
du  R.P.  Thomas  Marie   Mino- 

RELLI    de  f  Ordre  S.  Dominique  tou- 

cbant   ly  approbation  qu'il  a  donnée 

au  livre  du  P.  J0UVENCI. 

Comme  à  la  tefte  du  livre  intitulé:  Hif- 
toire de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  cinquième 
partie  tome  fécond,  depuis  ï*  année  ifQi.  juf- 
qu'à  1616.  par  le  P.Jofeph  Jouvenci  Prêtre 
de  la  même  Compagnie ,  on  voit  une  appro- 
bation par  laquelle  Je  Fr.  Thomas  Marie 
Minorelli  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
témoigne  avoir  lu  cette  Hiftoire  par  or- 
dre du  RévérendifTime  Père  Fr.  Paulin 
Bernardini  Maître  du  Sacré  Palais  Apof- 
tolique  ,  &  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
en  empêchât  l'imprefTion  &  la  publica- 
tion; &  que  par  là  on  pourroit  croire  que 
j'aie  approuvé  fans  exception  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  fécond  tome  de  la 
cinquième  partie  de  cette  Hiftoire  ,  ce 
qui  m'expoiéroit  aujufte  reproche  d'avoir 
manqué  d'éxaclitude  &  d'avoir  lu  cet  ou- 
vrage avec  beaucoup  de  nonchalance  , 
comme  fi  j'avois  approuvé  beaucoup  de 
chofes.  qui  y  font  rapportées ,  &  qui  font 
généralement  d-efapprouvées  comme  con- 
traires à  la  vérité ,  fur  tout  aux  endroits 
où  il  s'agit  des  affaires  de  la  Chine  ,  je 
croi  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  déclarer 
la  vérité  comme  elle  e^.  Je  protefte 
donc  ,  fous  les  fermens  les  plus  faims,, 
eue  je  n'ai  lu  de  cette  Hiftoire  que  les 
quatre  premiers  livres  écrits  à  la  main , 
E  7  lavoir 
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favofr  le  onzième,  le  douzième,  le  trei- 
zième &  le  quatorzième.  Il  eft  vrai  que 
j'ai  donné  l'approbation  telle  qu'on  l'a 
imprimée  T  en  marquant  le  titre  de  l'ou- 
vrage comme  je  l'ai  trouvé  dans  le  ma- 
nufcrït  qu'on  m'avoit  donné  à  lire;  mais' 
j'ai  cru  de  bonne  foi  que  ce  volume  ne 
contiendioit  que  ces  quatre  livres  ,  & 
qu'on  n'y  en  ajouteroft  point  d'autres  , 
de  forte  que  j'ai  été  dans  le  dernier  éton- 
nement ,  lorfquc  j'ai  vu  mon  approbation 
à  la  tèfte  d'un  volume  qui  ne  contient 
pas  feulement  les  quatre  livres  que  j'a- 
vois  lus  ,  mais  qui  en  contient  quinze, 
Ain(î  donc,  afin  que  perfoone  n'eu  puilïe 
abufer,  &  pour  ôter  tout  fujet  de  m'ac- 
eufer  d'une  faute  dont  je  ne  fuis  point 
coupable  ,  je  déclare  &  j'aiïure  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  faint,que  je  n'ai  pas 
lu  un  feul  mot  des  livres  qui  font  conte- 
nus dans  ce  volume  ,  excepté  les  quatre 
premiers,  &  que  tout  s'eftpafîe,  comme 
je  viens  de  le  dire.  En  foi  dequoi  j'ai 
iigné  de  ma  propre  main  la  préfeme  dé- 
claration. 

Fx.  Thomas  Marie  Mi- 
norelli  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs. 
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Tomi  fecundi  partis  quint  a  Hiflorice  Societ  to- 
us Jefti  ,     a    P.  J  O  S  E  P  H  O   J  U  V  E  N- 
C  I  O  e  dit  ce  :    Ubl  ejufdem  tatrts 
multi  de  rehus  finicis  er- 
rores  cajligantur,. 


Pectat  totus  hic  liber  ad  res- 
Sinicas  ,  plurimaque  de  Si- 
nicâ  Rcligione  ccntinet,  fal- 
fa,  abfurda,  nequidpejusdi- 
cam,  &  cum  duobus  S.Sedis- 
decretis  vehementerpugnantia.  Acmul- 
tis  inutile  forte  videbitur  ,  cùm  ea  non 
hodie  primùm  à  Jefuitis  expromantur  , 
refutataque  jam  diu  fint ,  m  iis  iterùmre- 
fellendis  ,  operam  tempufque  perdere, 
Hase  enim  Societatis  indoles  &  confue- 
tudo  eft  ,  ut  incoepto  difficile  deiiliat; 
cûmque  manîfeftâ  fuperata  veritate  eft  y 
quae  explofa,  convulfaquefexceuties  fue- 
rint  ,  eadem  quaii  intégra  &  inta&a  pro- 
ferre non  ceflet;  quibus  iî  iteratôrefpon- 
deas ,  quis  erit  fcribendi  finis  ? 

Verùm  hune  Hiftoriae  Societatis  librum 
refutandi  fingularis  urget  gravifque  cau- 
fa.  In  lucem  hase  Hiitoria  prodiit  anno 
fjeculi  currentis  undecimo,  tametti  deci- 
mus   foculi  annus   prsefigatur.      Romss 

vero 
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verô  typîs  edira  cft  aucloritate  publicî  , 
data  ab  Romano  facri  PakitiiMagiftro  li- 
centiâ,  approbantibufque  duobus  Thco- 
logis ,  quorum  alter  *Dominicanus  eft: 
ex  quo  minime  dubitem  ,  quin  invidum 
aliquando  RR.  Patres  argumentum  in- 
férant addcmonftrandum  ,  nihil ,  uti  to- 
ries publicarunt,  utroqueS.  Sedis  decre- 
to  confiai;  aut,  quod  ctiamdicere  fcri- 
bereque  non  veriti  funt  ,  fuam  fe  Con- 
fuciumque  caulam  obtinuiiïe.  Quisenim 
libi  periuadeat  doctiiïimos  Theologos ,. 
S.Sedi  inprimis  obfequentes  ,  hiftoriam 
approbafle  ;  permiffumque  ab  Romano 
S.Palatii  Magiftro  fuiffe ,  typis  ut  liber 
ederetur,  qui  damnatos  à  S.Sedeerrores 
apertè  confidenterque  adftrueret  ? 

Neque  meram  hanc  vanamque  fufpi- 
eionem  effe  probat  fimile  argumentum , 
quo  ufus  ante  annos  vîginti  eft  P.  Mi- 
chaël  Tellier  ad  fuperltitiones  eafdem 
aliofque  errores  propugnandos.  Refert 
ille  quas  de  China,  de  Japponiâ  &c.  nar- 
ravit  P.Daniel  Bartoli,  in  libro  Romae, 
cum S.  Palatii Magiftri licentiâ ,  quam ap- 
probationem  appellat  ,  edito  :  quoprsci- 
puo,  eoqueinfuperabiliargumento,  quos 
tuetur  errores,  probatos  ài.Sedi  fuifTede- 
monrtrare  fe  arbitratur  :  Puifque  ,  verba 
funt  R.Patris  ,  on  n*accufera  pas  fans  dou- 
te le  Maître  du  facré  Palais  d'avoir  rien 
•  aijjé  pajjer  dans  cette  matière  qui  pût  être 
Ch*p.  iv.  contefté.  Et  in  fine  capitis  :  Eft-il  croiable  , 
*rt.  i.  8c  qUe  ]e  Maître  du  facré  Palais  eût  approuve \ 
comme  il  a  fait ,  FHifloire  de  Bartoli  y  c'eft* 
*i- dire-,   qu'il  ait  voulu  trahir  les  intérêts  de 

la 


Défend 
des  nou- 
veaux 
Chrétiens 


Ait,  2. 


de  rébus  Sinicis.  113^ 

la  vérité  &  de  fa  confcience  ,    la  réputation* 
d? un  fi  grand  nombre  de [es  Confrères ,  Vhon^ 
%neur  de  tout  f on  Ordre  ,    y   <-f/#/  même  de* 
VEglife,  en  autorifant  un  livre ,  ouï* Auteur 
fait  voir,  quoique  d'une  manière  très  modefte* 
&  fans  nommer  perfonne ,  V erreur  oùfesRe-- 
ligie  ux   et  oient   tombés   dans  les  commence*- 
mens ,  /?<zr  ##  £0»  £e/^,  y  les  fuites  fâche u~ 
fes  qu'ils  attirèrent  par  là  tant  fur  eux  que 
fur  les  autres  Mijfionnaires  £5 'fur  les  Chré- 
tiens de  la  Chine'1.   Le  R.P '.Maître  du facri. 
Valais  étant  donc  4iuffi  inftruit  qu'il  ï'étoitde^ 
toute  cette  affaire ,  qui  avoit  étéfi  long-temps, 
examinée  a  fa  vue  dans  Rome  \   tfat-on  paï- 
fujet  de  regarder  F  approbation  qu'il  a  donnée. 
a  Bartoli  comme  a»  DESAVEU  C53  comme 
une  marque  DU   PEU  D' INTERET    que 
fon  Ordre  prend,  à  foutenir  ce  qui  s*étoitpaffé 
fur  ce  fujet ,  fait  à  Rome ,  foit  dans  la  Chine,, 
Haec  P.Michael  Tellier,  qui  finovam. 
Sinicarum  fuperftitionum  apologiam  con- 
fcriberet  ,    certô  certius  eft  futurum,  ut 
novum  ex  approbatâ  ,    ut  loqueretur  ,  à 
Magiftro  S.  Palatii  hiftoriâ Societatiscon- 
flaret  argumentum,  eoque  vim  illimajo- 
rem  adderet,  quod,  me  Romœ  obmute- 
fcente  ,   deperditam  Confucii  Societatif- 
que  caufam  Hiftoricus  Societatis  peroraf- 
fet.     Huic  malo  ut  occurram,   hanc  ve- 
ritat's  apologiam  fcribo  ,  ut  fit.  poft  obi- 
tum  meum  in  teftimonium;  neve  in  Do- 
mini  confpe&u  apparens  dicam  :   Vœ  mi-  If.vi.j, 
ht ,  quia  tacui. 

Ante  omnia  notandum  cil  ex  duobus 
operis  Approbatoribus ,  alterum  ,  qui  Do- 
minicanus  eft  ,    nunquam  quidquam  le- 

gifle, 
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gifle  ,  multô  minus  approbafle  ,  quod  ad 

Chinam   fpeclet.     Neque  illi  quidqua'm 

de  ea  examinandum  materiâ  datum  èft , 

quemadmodum   ipfe    dixit    non    femel. 

FomaniS'  ^  Alter  fïngulari  mihi  humanitate,  cùm 

(b)  Tcftil  apud  ipfum,  ut  in  re  tanti  momcnti,  de 

rnonium    hocqueftus  fuiircm,  refpondit  ,    (b)  „Se 

hoc  fcri-    j.  in  univerfam  Hiitoriam  animadverfio- 

nuUpenes*  »  nes  <lindem  fcripfine  ,    &  prscipuè  in 

mchabco.  ?>  omnia  loca  libri  xix.  ad  qus  ego  me 

„  ofïendiiTe  aperiebam;  feque  non  priùs 

„  adprobationem  fuam  in  feriptis  dedif- 

„  fe,  quàm  certior  factus  fuiifet  à  P.  M, 

„  facri  Palatii ,   &  à  R.  Auétore ,   omnia 

„  loca  illa  ad  unum  correcla  efle  ,    in 

„  quae  ille  proofBciofuoanimadverterat. 

„  Addîdit  fe  adhuc  fervare  eafdem  fuas 

,,  animadverfiones  ,   ipfâ  manu  Hiltorici 

„  paffim  notatas  verbis  hujufmodi:   Cor- 

„  rex't,  Delevt ,  Emendavi :  aitque  fe  pa- 

„  ratum  ad  omnia  exhibenda  SanéHifimo 

,,  Patri  Noftro  in  fui  purgationem.     In- 

„  fuper    affirmavit    eandem  Hiftoriam  , 

„  poilquam  effet  typis  exeufa ,   fîbi  nun- 

„  quam  exhibitam  à  quoquam  fuiïTe,  ut 

„  antequam  publici  juris  fieret,  ipfedili- 

„  genter  examinaret  ,  an  verè  correéla, 

„  deieta  ,    &  emendatd  eiTent  ea  loca  ,    in 

,  q use  pr idem  juilus  animadverterat. 

Quare  fi  fraus  irrepflt ,  iniciis  &  incon- 
fultis  hiftoriae  Adprobatoribus  feuCenfo- 
ribus  ,  nil  mirum  fi  idem  contigit  P.  M. 
facri  Palatii  viro  optimo  ,  cui  nunquam 
în  mentem  venilfet  fe  clam  decipiendum 
ab  homine  Religiofo,  poftquam  verbis  & 
feriptis  oflenderat ,  fe  omnia  loca  repre- 

lien  fi 
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henfa  emendaffe.  Haec  de  Hifloriâ  So- 
cietatis :  idemque  fortafîe  de  fcrîpta  à 
P.  Bartoli  hifloriâ  ,  fî  difcufia  res  loco 
fuiiîèt  &  tempore,  compertum  effet* 

>  i- 

De  Sinicâ  Religione. 

Multa  de  Sinici  imperii  fitu  ,  politico 
regimine ,  aliifque  ejufmodi  rébus  ,  Hi- 
ftoricus  recenfet  ,  qux  parùm  ad  rem 
chriftianam  &  hiftoriam  Societatis  atti- 
nent.  Ordo  militiae,  Sinarum  vultus  & 
nafus ,  fru&us  &  arbores  ,  aliaque  fïmi- 
lia,  quibus  magna  libri  pars  continetur, 
quid  ad  beatam  aeternitatem  ,  quo  Mif- 
fionarii  &  illorum  aéra  fpeelare  debent? 
Atque  ea  exfcribere  eo  inutilius  appare- 
baty  quod  Europajefuitarumrelationum 
multitudine  laboret  ,  quibus  res  eaedem 
fatis  fuperque  delcribuntur.  Et  in  iis- 
quidem  vcriatur  intcrdum  Societatis  Hi- 
ftoricus  parum  accuratè  ;  fed  ea  folùm 
attingo  qux  ad  Sinicas  controverfias  per- 
tinent: quo  in  capite  plurimùm  interefl, 
ut  à  Jefuitis  Ecclefijc  non  imponatur. 

Hoc  verô  prascipuè  moi:tur  Au&or  hi- 
(toriœ,  ut  Sinas  jam  ab  ïncunabulis  Dei 
veri  notitiam  &  cultum  habuifle  ,  <5c 
utrumque  ad  hodiernum  ufque  diem  in 
imperio  perfeverare  perfuadeat.  Extant,  P.  57* 
inquit,  tn  kîfioriâ  Sinica  vcjltgia  non  chfcu- 
ra .  prifac  ac  verœ ,  qua  olim  in  Sinis  viguit 
religionis.  §.  18.  Non  immerilô  putatur  hœc 
Sinarum  fuijje  fortunata  fors  7  ut  verum  & 
fummum  Numen  x  jam  indc  ab  ij>Jis  monar- 
chie 


1 1 6  Errores  P .  Jouve» ci 

chlce  incunabulis  cognitumhabuerint.  Col.?,* 
In  prifcorum  certè  Litteratorumfcriptis,  évi- 
dentia  Divine  notifia  veftigia  confiât  inveni- 
ri  ;  ac  recentioribus  vulgo  Litteratis  idem  ra- 
tio &  doBrina  persuadent,  p.  $~$.  Col.  2. 
Neque  vero  mirum  efi  illum  (Imperatorem) 
&  Litteratorum  opiimampartem ,  commen- 
ta Bonziorum  afpernari  ,  &  fuperftitionuœ 
ineptias  ;  remanjit  enim  in  imperii  Sinici 
corpore  ,  corruptis  aliquot  ejus  membris ,  no- 
tifia veri  Numinis ,  &  vim  hodieque  Juam 
obtinet  :  adeo  ut  Idolorum  cultus ,  Atheorum 
dementia,  Veneficorum  &  Magorum  prafti- 
gia  ,  certis  temporibus  pal  km  ediéioque  pu- 
blico  profcribantur ,  tanquam  falfœ  Çs3  perni* 
ciofce  imperio  feéiœ\  neque  aliter  qukmhare- 
Je  s ,  apud  Europaos ,  &  flagitia  quœdampu- 
blica  tolerentur.  Itaque  duplex  tantkm  iit 
imperio  Sinenfi  religio  approbata  publiée  dici 
nunc  poteft  :  Chrifiiana  r  quœ  nuper  edido 
Imper atoris ,  optatam  diu  libertatem  efi  con- 
fequuta  ;  &  unius  Numinis  cultus  ,  quem 
diximus  in  mediis  ignorantice  &  fuperftitio» 
num  tenebris ,  ut  lucernam  in  caliginofo  loco , 
INTEGRUM  INCOLUMEMQUE  PER- 
STITJSSE. 

Ea,  uti  pleraque  oirinia  Hiftoricus  ex^ 
fcripfit  è  fuorum  libris  ;  fed  hâc  arte  & 
diffimulatione  ,  ut  multa  quae  illum  fal- 
fitatis  arguèrent  ,  reticeat  pervertat- 
que. 

Àc  primo  quidem  inter  Jefuitas  'qui 
primùm  in  Chinam  ingrefli  funt  ,  difpu- 
tatum  acriter  eft  ,  an  prifci  Deum  Sinse 
cognoverint.  Affirmavit  probabiliter  tan- 
tùm  P.  Riccius:  atP.  Longobardus,alii- 

que 
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.que  ejus  fententiam  magûoperè  impugna- 
runt.    Erat  autew  P.  Le  tgobardus  ,  hifto-  p,g,    ^j 
rias  Auétore  teûe,  J*ra>p?f>Si*$f<e  Mijjionts, 
&   P.  Matthœi  Ruai  jxcccffor \ ,  ab  eodem 
morte nt e  dejïgnaius.     Id  muneris  fer  annos  pag.  jj«; 
Cêmplures  egn g:è gejfit .  Jamque  (tum  cùm 
.  elechis  eft)  per  annos  quatuor  de  cim  Litteris 
Stntcts  cogfWJ'cenàts   operam  dederat.     Vixit 
deinde  .annos  ar.ater  quadraginta  ,  obiitque 
nw4ge*ario  major.  Refert  il  le  fuo  in  opère 
quanta  poft  obitum  Patris  Riccii  diligen- 
t-iâ  ,   bis  .rébus    incubuerit  ;    Patremque 
Francifcum    Viera   Vilïtatorem   in   pro- 
cinccu  faille ,  ut  Patris  Riccii  fententiam 
condemnaret.    Valdè  autem  ilia  P.Ric- 
cius  in   opinione   perplexus   fuit  ;   quod 
curh  aliis  ex  locis,  tum  ex  hoc  prrecipuè 
declaratur.     Poilquam   enim  dîxit  Sinas 
jam  inde  ab  initio  fupremum  &  unum  Expeditic 
Numen  adorafle ,  quod  appellabant,  cœlum  Sinica . 
£ff  terram,  lubjungit  :  Ex  quo  apparet  ve-  Aaftore 
teres  Sinas  optnatos  jortajje  fuiffe  cœlum  C5T  «ui,- 1"*' 
terram  animât a  ;  eorumque  animam  pro  fu-  jelu,  ex 
premo  Numine  coluijfe.  Commen- 

Mercbatur   omnino  materiae   gravitas,  wriis,p'. 
ut  S.  Sedcs  confuleretur ,  an,  vel  indu-Ri^^ 
bio,  coeli  terr^que  anima  pro  vero  nu- Lib.  i,  ç, 
mine  Sinis  obtruderetur  ;  eoque  chriilia-  I0« 
na  vcritas  obtencu,  cum  Sinica,  ut  hac- 
tenus  Jeluitas  fecerunt ,  luperftitione  con- 
jungeretur.     At  l'uum    Societas  tribunal 
habet,  &  quidem  ita  iupremum  &  infalli- 
bile,  ut  qui  appellare  ab  eo  cogitaverint 
rudes  eos  ,  inlicetos  ,  &  turbulentos  elle 
necelïe  lit.  Pauca  illatamen  quae  diximus 
fatis  oftendunt,  quid  de  illavera  prifeo- 

rum 
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rum  Sinarum  religionis  Evidentia 
cenferi  oporteat.  Atque  iilos  certè  prif- 
cos  Litteratos  atheifmo,  &  idololatriâ  im- 
merfos  fuifle  demonftratum  isepiùs  eft. 

Verùm  cùm  de  hocce   capite  Jefuitae 
probabiliter  ,  ut  îllis  videbatur  ,  intcr  fe 
difceptarent  ;  de    altero   quod   ad   Sinas 
hodiernos  attinet,  tanquam  certo  conve- 
niebant  omnes  cum  P.  Matthaeo  Riccio: 
cujus  fcntcntiam  de  modernis  atheis,  & 
corum  atheifmo  referens  P.    Longobar- 
dus  ait,  Quâ  infententiâ  omnes  abfipte  dif- 
ferentiâ  concordâmes.     Ne  unum  verô  fe 
Litteratum  vidifTe  P.  Riccius  commémo- 
rât, qui  atheus  non  effet.    Quarc  de  illo 
.-         Pater  Gotiplet  ait:  Qui  vivos- omnes ,  &  in 
mi  al.  p.  ~  nulâ-ific  *9US  argue  bat',  ab  hoc  mirabimur 
ieg,  mortUQs  aiiquot  Interprètes  meritijjimâ  cenfu- 

rdfuij/e  cajiigatos. 

Eandem  de  modernis  Sinis  fententiam 
tenuerunt  Jefuitae  omnes ,  quctquot  dein- 
de,  ad  ufque  Patrem  Le  Comte,  hâc  de 
materiâ  traclavcre.  Horum  teitimonia 
jam  aliquoties  retuli  ;  pauca  hic  repe- 
tam. 

De  Litterariâ  feelà,  deque  prifeis  pa- 

riter  ac  modernis  Sinis  P.  Martinius  dif- 

ferens,  iîc  loquitur:  Aiii  quifunt  è  prœci- 

tpift.p.11.^^^  Philofophor-am  feéiâ,  omvia  temerè  ca- 

fuque  extittjje  atbitrantur  ,  de  Jïtmmo  ac  fu- 

f  remit  omnium  Audiore  mirum  apud  omnes 

Jilentium. 

RdatGal       *^e  e^em  **e(^  hœc  habet  P.  Adrianus 

lkap.fi/  Grellon  :  Toutes  les  jeéles  de  la  Chine  font 

faujjes  ,  pareequ1  elles  font  toutes  oppofJes  à  U 

loi   de  Dieu ,  qui  efl  U  règle  de  la  vérité; 

nean- 
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néanmoins  il  y  en  a  trois  d'approuvées  ;  celle 
des  Lettrés  qui  condamne  le  culte  des  idoles^ 
&  qui  n'ejl  ,  à  proprement  parler  ,  qu'un 
Athe'isme,  eji  approuvée  par  les  loi*  du 
Royaume. 

Pater  LeFaure  totius  nomme  Mifïionis  in  Traâ, 
dixit  :  S:£la  tiUertna  ,  de  fàâ  annq uior es  p.frl. 
mijfionis  Patres  am  juidem  ex 

fe,  cujufmr>d>  -  m  veteriifzis   Sini$rm? 

hil  aliud  efje  qvva  >/ï  legem 

naturce  ;  quutenus  ad  pofierturum  temvorum 
Litteraios  corrupta  defluxii  ne  g  ~t  A- 
theismus  ,fed  in  nonnuiu:  tdahl  ;  éâ  ad- 
m'ixtus. 

P.  Le   Comte',   cujus  fcripta  magritT      -, 
Hifloricus  ex  parte  defcripik  ,  de  II  ie\    i.V'izô 
pretibus  inter  Sinas  primas  clam  s  ait:  0#  421. 
ne  voit  dans  leur  ouvrage  qu'un  A  T  H  E  l  S- 
M  E  rafiné:  ces  nouveaux  livres  compofés  1  zr 
tant  d'habiles  gens ,  &  approuvés  par  l'Em- 
pereur même ,  furent  reçus  avec  applaudiffs- 
ment  de  tout  le  monde. 

Hsec,  quod  dignum  notatu  eft  ,  con- 
fentientia  inter  fe  Jefuitarum  teftimonia 
Hifloricus  Societatis  filentio  prcetermittit; 
quos  Jefuitas  uti  totidemConfucios  com- 
mendat,  eofque  tamen,  fi  res  ita  eft  at- 
que  il  le  alTerit ,  ca?cutiifTe  mediâ  in  luce 
neceffe  eft.  Hujus  autem  filentii  alia  pro- 
ferri  ratio  non  'poteft  ,  quàm  quod  ,  ab 
annis  circiter  decem  ,  Societas  animad- 
verterit  errores  defendere  fe  fuos  non 
poffe,  nifi  &  hodiernos  Atheos  ,  uti  veri 
JDei  cultores ,  Eccleiïae  proponeret. 


$.  IL 
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§.  h. 

De  prifris  Sinarur/i  Imperatoribus. 

Veniamus  ad  argumenta  quae  de  prifcis 
Siniô  à  P.  Le  Comte  Gallicè  icripta, 
Auélor  hiftorise  latine  reddidit  ,  rrigidé- 
que  profert ,  quaiï  rcrutata  convuil'aque 
nunquamfuerint.  Actametiî  ea  ficellent, 
atque  ab  illo  exh-ibentur,  uno  iis  plerif- 
que -omnibus  refponderi  verbo  poteii  ;  fi*, 
mutato  nomine  ,  Jovem  ab  fan&ilîimis 
illis  ,  quos  laudat  ,  Regibus  &  Philofo 
phis  in  honore  &  cultu  habitum  fuilfe 
dixeris.  Sed  rem  enucleatius  expcndo. 
1?  «74  SJ#Uœ    moKarchtœ    conditores    Fohium, 

Yaum,  C55  altos  deindè  confequutos ,  prima 
imperti  ftmâamenta  jccijj'e  apparet  ,  ducentis 
pofl  diluvium  annis ,  Noemo  eùamnum  fu- 
psrftite,  ut  confiât  fubduéiis  chronologie  ftnicce 
annis  ;  &  originem  duxiffe  à  Noemi  filio 
Sem:  que  vox  apud  Sinas  procreationem  ç«f 
vitam  fanât.  Ad  haec 

i.  Juxta  chronologiam  Sinicam  Fohy , 
vel  Fohius,  imperare  cœpit  annis  amplius 
feptingentis  ante  Imperatorem  Yao  :  quo 
pofïto,  quonam  dici  paéto  poterit  ,Taum, 
&  qui  confequuti  l'unt  ,  prima  imperii ,  , 
quod  ante  fcptingcntos  annos  extabat,J 
fudamenta  jecilîe? 

2.  Monere  letlorem  R.    P.    debuerat  | 
chronologiam   Sinicam  valdè  incertain,  ] 
&  à  vcro  aberrantem  elle  ,  quam  tamen 
uti  certain  proponit  ,  quoties  de  ea  lo-  ; 
quitur.  ///>,  ait  alio  in  loco  ,  legiùus  fte- 

T*2«  S  74»  t'tt    , 
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tît  &  floruit  Sinica  res  ab  annis  quater  mil- 
le ,  &  ampliùs  ,  nempe  ab  anno  ante  Chri- 
Jium  natum  bis  millefimo  fexcentefimo  nona~ 
gefintê  feptimo  :  quant  vetujîatem  confirmât 
Htftoria  Simca ,  tantam  audçritatem  Litte- 
ratorum  judicio ,  ac  potijjimum  Confucii  adep- 
tay  nt  eam  vocare  in  dub'ium  nemo  prudens, 
ac  nifi,  ut  diélitant,  Hœreticus  pojfit. 

Totum  hoc  falfum  eft.  i.  Chronolo- 
gia  illa  Sinica  à  recentioribus  defcripta 
eft,  nullo  certo  fundamento  ;  cùm  in  li- 
bro  Xuking  Imperatorum  anni  faepius  non 
numerentur  ,  qui  unicus  tamen  hiftoria- 
rum  liber  plenam  apud  Sinas  auétorita- 
tcm  habet. 

2.  His  Sinx  rébus  non  àdmodùm 
animum  appellunt  ;  fed  eas  uti  fuis 
in  libris  leguntur,  accipiunt  ,fupponunt- 
que:  ace  probum  lefuitge  auclorem  inve- 
ntent, qui  Chronologiam  in  dubium  re- 
vocantes ,  Hasreticos  appellet. 

3.  Falfum  eft  hanc  Chronologiam  adep- 
tam  Confucii  judicio  auctoritatem  effe  ; 
cùm  de  illa  nullo  Confucius  in  locomen- 
tionem  faciat,eoque  recentior  longé  fit. 

4.  Annus  bis  millelimus  fexcentelimus 
nonageiimus  feprimus  ante  Chrîfti  nati- 
vitatem  ,  à  quo  primum  fuum  Sinas  cy- 
clum  ordiuntur,  incidit  in  annum  oc~ta- 
vum  Imperatoris  Hoangty ,  quia  tune  in- 
ventam  cyclifinici  eo  ablmperatore  nor- 
mam  faille  referunt.  Verùm ,  fecundùm 
hiftoriam  Sinicam,  duo  Imperatoresprse- 
ccflèrunt  ,  Foby  ,  &  Xin  nung.  Himc  an- 
nos  centum  &  quadragînta,  illum  cen- 

Itum  &  decem  annos  regnaffe  hiftoria?  Si- 
r  nic« 
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nica;  commémorant  ;  quibus  fi  feptem 
Imperatoris  Hoangty ,  quos.ante  cycli  ini- 
tium  imperavît,  addantur,  primus  Impe- 
ratoris Fofy  annus  erit  ante  Chriftum  na- 
tum,  bis  millefimus  nongentefimusquin- 
quagefimus  quartus-  ,Ncque  tune  tantùm 
Sinica  gens  initium  habuit,  uti  modo  di- 
cemus  Me  autem  annorum  numerus  à 
Vulgatâ  &  Hebraïco  textu  magnoperè 
aberrat.  Septuaginta  çomputum  quid 
au&oritatis  habeat  hic  non  expendo  :  fed 
hiftoriaD  &  chronologie  Sinicae  auétorita- 
tem  cum  Vulgatas  &  textus  Hebraïci  auc- 
toritate  comparare  apud  illos  abfurdum 
eft ,  qui  hiftorie  finies  fabulas  norunt ,  & 
quàm  à  pauco  tempore  compacta  Sina- 
rum  chronologia  fit. 

Nullus  autem  Imperator  eft  de  quo 
plures  &  magis  ridiculas ,  quàm  de  Im- 
peratore  Hoangty  fabulas  narrant  ,  quas 
hic  referre  longius  effet.  Hoc  folùm  di- 
cam  :  eum  plerumque  referunt  anno  aeta- 
tis  decimo  aut  duodecimo  potitum  impe- 
rio  efle  :  non  tamen  fllius  Imperatoris 
crat  ;  fed  adverfùs  Imperatorem  Xin-nung 
infurrexit,  Regulos  potentiffimos  debel- 
lavit  ;  primufque  eâ  de  caufa  artis  mili- 
taris  inventor  eiTe  traditur  :  que  puerode- 
cem  aut  duodecim  annorum  quis  fanus 
tribuerit? 

3.  Argumentum  levé  eft  ad  probandum 
Fotiy  duxifle  originem  è  Noemi  filio, 
Sem;  quia  vox  îllaSem,  vel  potius  vox 
ci  (imilis  procreationem  &  vitam  ibnat. 
Scribunt  quidem  Lufitani  Sem ,  fed  alio 
à  Sinis    modo   pronunciatur.    Scribunt 

Hif- 


de  rébus  Sinicis.  123 

1-îifpani  fing ,  fcribereque  Galli  debe- 
rent  fains.  De  Noemo  vero  &  Sem  ,  ne 
veftîgium  quidem  in  annalibus  Sinicis: 
mirumque  effet  hanc  unicam  hebraïcam 
vocem  retentam  à  Sinis  effe.  Sed  parùm 
intereft,  à  quo  c  tribus  Noemi  filiis  ori- 
ginem  Sin«  ducant  :  cùm  certum  &  de 
lide  fit,  ab  uno  exillis,  à  quibus  omne 
genus  hominum  difTeminatum  eft ,  ortos 
5inas  elle  ;  qui  très  Noemi  filii  procul 
dubio  notitiam  Dei  cultumque  habue- 
runt. 

Neque  etiam  inflcias  ibo  in  Chinam, 
haud  ita  procul  à  Babylonieâ  linguarum 
confufione  ,  homines  penetralTe  :  idque 
conjicio  non  propter  chronologiam  Sini- 
cam,  quse  nullius  auétoritatis  eit  ;  fedob 
illa,  quas  in  hiitoria  iînicâ  revocari  in  du- 
bium  minus  poiTunt.  Quid  indeverôcon- 
ficitur  ?  Si  inipfâ  Noemi  Semique  famîliâ ,  J°G  *4* 
Abraami  progenitores  idololatrac  fuerint:  î*'^ 
fi  Ifraelitae  ftatim  à  tranfitu  maris  -rubri  7.  '  S° 
veri  numinis  obliti  vitulum  erexerint, 
dixerintque  :  Ifti  fuvt  DU  tut ,  qui  te 
eduxerunt  ex  JEgypto;  extraordinariumvi- 
deri  non  débet ,  &  illos  qui  in  Chinam 
tranfierunt  ,  Dei  benefici  creatoriique 
mundi  oblitos  effe.  Atque  ita  perfuadet 
altum  de  illo  apud  Sinas  filentium  :  ita 
ut  ne  nomen  quidem  creationis  aut  crea- 
toris  Sinse  noverint.   Quin  imô  multas  iis  - 

-de  temporibus  fabulse,  de  mundi  origine, 
primifquehominibus  narrantur;  quae  quan- 
tum gens  ilia  à  divini  Créât oris  notitii 
cultuque  fuerit  aliéna  comprobant. 

De  Fohy  hax   habet    Auélor  Hiftoriae 
F  2  So- 
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Socictatis.  Foh'tus ,  ut  Stnica  teftantur  mo> 
miment  a  ,  certas  pecudes  domi  habebat ,  quai 
cœli  terrœque  Domino  immolaret.  Hase  ver 6 
prsecipuè  eo  de  Imperatore  narrant  anna- 
les lin  ici. 

i.  Mater  illius  veftigium  hominis  pro- 
cerae  magnitudinis  forte  calcavit  ;  &  iride 
ftatim  circumdata  gravidam  fefenfit,  pe- 
peritque  filiumqui  hic  ipfe  Imperator  eih 

2.  Narrant  ad  eam  ufque  œtatem  ho- 
mmes qui  inChinâ  erant,  in  vivendi  ratio- 
ne  à  belluis  non  difcrepalTe  :  \k  kin  xeu 
un  y.  Animalium  ut  fe  offerebant  pelles 
&  fanguinem  vorabant  ;  fine  lege  &  or- 
dine  degebant  ;  promifeuos  habebant  con- 
cubitus  ,  ita  ut  ,  aiunt  annales  ,  feirent 
quas  illorum  mater  effet,  quis  verô  parer 
ignorarent  ;  quâ  de  barbarie  omnes  Sinae 
confentiunt.  Num  hanc  forte  vivendi  ra- 
tionem  à  Noemo  ,  vel  Semo  Sinas  hau- 
ferant  ?  Num  gens  hujufmodi  valdè  alié- 
na cenfebitur  à  Dei  notitiâ  cultuque  ab- 
jiciendis  ? 

3.  Fohy  à  barbaro  illo  Sinas  vivendi 
modo  primus  revocalle  dicitur;  eâque  de 
caufâ  primus  Imperator  appellatus  eft. 
Nam  aliquorum  qui  antea  imperarunt, 
extat  memoria,  licèt  apud  illos  obfcura 
&  dubia,  Certas  matrimoniorum  leges 
conftituit  ;  artem  animalia  &  pifees  ca- 
piendi ,  &  ad  hominum  ufum  alendi  tra- 
didit  ;  ex  quibus  animalibus  facrificia  etiam, 
non  cœli  terraque  Domint,  ut  perfummam 
temeritatem  Hiftoricus  loquitur  ,  fed  cœ- 
leftibus  &  terreftribusSpiriribus,feuDiis: 
y  biang  Xi»  Ky  :  ubi  vox  Sinica  Ky  fpe- 

cifica 
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cifica  eft  ad  terreftres  Spiritus  fignificandos; 
neque  unum  ,  auda&er  dico  unum  ,  Je- 
fuitae  Sinam  invenient  i  qui  has  aliter  lit- 
teras  explicet. 

Hinc  binarum  mos  invaluit  cœli  terras- 
que  militiae,  feu  praecipuis  mundi  parti- 
bus  propter  illarum  utilitatem ,  Spirituum 
nomine  indutis ,  facrificium  oiferendi,  quas 
prima  Gentilium  ferè  omnium  idololatria 
eft.  Id  de  Graecis  Romanifque  cum  Tul- 
ïio  demonftrat  S.  Auguftinus.  Ac  Phœni- 
cas,  ait  *Eufebius  Cséiarienfîs ,  &  -fàgyP'  *De  Pr*- 
tios  omnium  principes,  fait  ,  lunœ ,  ac  fie  [lis  ^^'y" 
divinitatem  tribuije  vulgatum  efl.  De  Sinis  Lib  i.c.tf. 
vero  dicit  P.  fRiccius  :  In  illius  gentis  li-  îI*i.c.*oJ 
bris  lego  Sinas  jam  inde  ab  initio  fupremum 
&  unum  numen  adorajfe ,  quod  if  fi  cœli  re- 
gem  appellabant  ;  vel  alto  nomine ,  cœlum  & 
terram  :  ex  quo  apparet  vcteres  Sinas  opina- 
tos  fortafl'è  fuijje  cœlum  ^  terram  animata  ; 
eorumque  animam  pro  Jupremo  numine  co- 
luijje.   Infra  hoc  numen,  colebant  etiam  va- 
rias Spiritus  montium  ,  fluminum ,  &  qua- 
tuor mundi  partiumtutelares. 

Si  ponderis  alîcujus  argumentum  hi- 
ftorise  Au&oris  eft,  timere  R.  Pater  non 
poterat  ,  ne  Sinae  à  Noëmo  edo£ti,  vel 
ejus  filio  ,  mundi  animam  pro  fupremo 
Numine  coluiïïent;  fed  advertere  debue- 
rat  nunquam  à  fan&is  illis  Patriarchis, 
aut  ab  ejus  pofteris,  qui  cultum  Veri  Dei 
tenuerunt ,  appellatum  fupremum  numen 
fuifîe  cœlum  &  terram,  nec  cultum  il- 
los  exhibuifle  montium,  fluminum,  &c. 
cutelaribus  fpiritibus.  Égreflus  ex  Arcâ 
Noe  xdificavit  altare  Domino,  non  mon- 
F  3  tibus 
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tibus  &  aquis ,  aut  quatuor  mundi  parti- 
bus  ,  eorumque  geniisrnon  il  lis  Abraham, 
Ifaac,  non  Job  in  legc  naturae  facrifica- 
vit,  ac  ne  illis  cultus  exhibereturMoyfes 
feverè  prohibuit. 

Prxterea  non  lcgit  R.  Pater  in  prifcis 
Sinarum  libris  numen  illud  fupremum 
appellari  cœli  Regem  :  &  fi  quando  vo- 
cem  illam  reperit  ,  non  fané  in  prifco- 
rum,  fed  in  eorum  libris  quos  Atheos 
efle  non  negat.  At  meminifife  quoque 
debuerat  &  Jovem  Olympi  Regem  appel- 
lari,. Multô  minus  invenit  coeïum  &  ter- 
rain cœli  Regem  à  Sinis  nuncupari  :  & 
terram  quidem  lie  Sinae  à  cœlo,  ut  Ro- 
mani Cybelem  à  Jove  diftingunt..  Verè- 
autem  ex  parte  dixit  veteres*  ut  &  novos 
Sinas  animum  mundi.  coiuifTe ,  fi  tamen 
anima vocaripoffit  vis  materi3&Jnfîta,quse 
fparfa  per  fingulas  mundi  partes  ,  in  iis 
tanquam  totidem  animae,  feu  genii;  &  in 
cœlo  caçieris  mundi  partibus  excellen- 
tiore  ,  tanquam  prîmum  prseçipuumque 
numen  &  alter  Jupiter  colitur.  Legi  po- 

*Pr*p.     teft  quid  Eufcb.*  Caefar.  &  S.  Aug.  j.de 

f  Lib  d*'  R°man0  Jove  feripfere. 

CivftD«L  4'  Referunt  annales  Sinici ,  nullufque 
Sina  nifi  valde  rudis  ignorât  ,  mappam 
quamdam  in  Draconis  tergo  variis  punc- 
tis  albis  &  nigris  dittindtam,  oftenfamei- 
dem  Imperatori  fuiiTe  ;   quod  eum  finxijje 

B*iRV'zz'crediùile  eft  ,  ait  P.  Matinius  ,  ut  «éviter 
invertis  art'tbus  ,  à  prodigio  preùum  faceret. 
Huic  putido  commente  fidem  ipfe  Con- 
fucius  adilruit;  fed  quod  pejus  eft,  hanc 
mappam  &  aliam  quam  ex  eâ  Fohy  deli- 

n.eayit, 
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rieav'it,  Confucius  aliique  Sinae  interpré- 
tai funt  :  &  ex  utraque  atheifmum  pu- 
rum  Sinis  tradidere  :  cui  atheifmo  ,  ex 
Fohy  &  Confùcii,  ut  il  lis  videtur,  mente, 
omnes,  ne  une  dempto,  uti  nos  Evan- 
gelio ,  adhaerent. 

Tranfit Societatis Hiftoricus  ad  tertium 
Imperatorem,  omifTo  fecundo  :  Eidem,  in- 
qirt,  cœli  Domino  tempium  pofuit  Hoamtius 
Imperator  terùus.  Hsac  fabula  nufquam  in 
annalibus  Sinicis  legitur  ;  quare  nec  illius 
P.  Riccius  ,  nec  P.  Martinius  memine- 
runt.  Neque  res  adeô  celebris  fuilTet  in 
annal 'bus  praîtermifTa ,  fi  cuivis  tempium 
Deo    Imperator    iîle  erexiflet.     Pietate 
Vero  Noemum   &  Abraham    fuperalTet, 
aliofque  fan&iflimos  Patriarchas,fi,quo& 
nemo  ante  Davidem  cogitavit ,  Deo  tem- 
plum conftruxifïet.     Refertur  ab  aliquo 
Sina  nullius  aucloritatis ,  non  cœli  Domi- 
no ,  fed  cœlo  ,  quod  praecipuum  Sinarum 
idolum  eft ,  ere&um  ab  Imperatore  tem- 
plum elle:  fed  commentum  illud,  ut  alias 
de  eodem  Imperatore  innumerse  fabulae , 
ab  aliis  vehementer  exploditur ,  &  propter 
annalium  iilentium ,  &  propter  conitan- 
tem  Sinarum  ufum  cœlo,  in  aperto  col- 
le, &  fub  dio,  facriflcandi  ,   donec  tan- 
dem Httng  vit,  primus  familiae  nuper  ex- 
tinûae  Imperator ,  tempium  cœlo  erexerit. 
Chuenhius  quintus  imperator ,pergit  Hi- 
ftoricus, Divtni  numinis  cultum  propagsvit 
tn  omnes  provincias  :  certos  eidem  procuran- 
do  Mandarmos  prœfecit.    Hos  P.  Le  Com-  T.2.Ep&, 
te  Ecclefiajîicos  Mandarinos  appellat. 
Laudant  annales  Sinici  Imperatoris  pru- 
F  4  dentiam 
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dentiam  &   fagacitatem,  qui  Imperiam  , 
cujus  limites^  longé  ultra  verum  protcn- 
dunt,  egregiè  adminiftrabat.   Quare,  in- 
quiunt,  res  omnes,  five  quae  cognitione 
pollent  ,  rive  quae  carent   omni    fenfu, 
tamque  parvi,quàm  magni  Spiritus,  Siao 
ta  cby  Xin ,  ei  fubjiciebantur.     Hoceft, 
juxta    Sinicum    loquendi    modum ,   res 
omnes  ,   animalîa ,    &  homines    magni 
in  pace  verfabantur  ;  &  mundi  partes, 
<mas  Spirituum  nomine  Sinac  donant ,  fuo 
fingulas  fungebantur  officio.    Cœlum  fta- 
tis  temporibus  pluviam  emittebat ,  fruges 
terra  producebat  ;  &  fie  de  aliis  partibus, 
è  quibus  iïngulis  fua  militas percipiebatur 
Quis  ex  eo  ,  &  ex  his  praefertim  annalium 
verbis ,  ta  Siao  thy  Xin  ,  parvi  &  magni 
Spiritus,   in  Jefir'tarum  mentem  veuille 
crederet ,  hoc  ab  Imperatore  Cultum  Dt- 
•vint  numinis  fuijje  in  omnes  provincial  pro- 
pagaîum\  eique  cultui  proefeclos  fuiflfeEo 
clefiafticos  Mandarinos. 

Ejus  fuccejforcs  non  minorent  pietatij  ve~ 
ra  ac  religionis  curam  gejferunt. 

Horret  animus  haec  ab  homine  chriftia- 
no  dici.  Cura  illa  fuit,  ut  cœlo,  terra;, 
foli,  lunse,  planetis1,  iyderibus,  quatuor 
anni  temporibus ,  calori  &  frigori ,  mari, 
fluminibus,  montibus ,  folo  cujufque  lo- 
ci,  quinque  domus  penatibus  ,  &  omni 
turmse  Spirituum  facriiieia  orTerrent,qu3c 
omnîa  prifeis  &  fanétis  Chinx  Regibus , 
ut  illos  Sinœ  vocant  ,  in  more  polita 
fuifTe,  nemo  vel  leviter  eruditus  fine 
mendacio  negaverit. 
?sg.  574.  Certi  facrtjiciorum  ritus  erant,  ac  fîata 
toi.  1.  fifigH' 
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fingulorum  tempora  ;  nec  dubïtabant  Impcra- 
tores  ipfimtt  ver/are  humum ,  cujus  felicibus 
fulcis  mandandœ  fruges  erant  facrificio  défit- 
natce. 

Haec  certa  funt  :  diverfi  enim  ritus,pro 
diveriis  facrificiis  erant  ,  neque  uno  ca 
tempore  &  loco  ofïerebantur.  Cœlo,  in 
alto  &  rotundo  loco ,  quia  cœlurn  altum 
&  rotundum  eil:  ;  terrai ,  in  humili  & 
quadrato  loco ,  quia  terra  humilis ,  &  apud 
Sinas  quadrata  efl  ;  îlli,  folftitio  hyemali 
quo  crefcere  dies  incipiunt;  œftivo  iiti 
folftitio  quo  fruges  maturefcunt ,  facrifi- 
cium  offerebatur;  foli,  in  elatiori  &  cla- 
riori  ,  lunas  in  demifîiori  &  obfcuriori 
loco  facrificabant  ;  huic  ad  occafum,  il li 
ad  ortum,  fol  enim  fuperiorem,  inferio- 
rem  luna  plagam  occupât;  fol  clarus  & 
lucidus  elt,  luna  refpeélu  folis  fubobfcu- 
ra;  hxc  ab  occafu,  ille  ab  ortu  procedit. 
Quinque  domus  penatibus ,  foco ,  puteo, 
janua  &c.  ad  proprium  cuique  locum  li- 
tabant  ;  &  ita  de  aliis  facriâciis  montium, 
aquarnm  &c.  quibus  certo  facrificia  ritu 
offerebantur.- 

Verum  etiam  eft  certos  agros  fuilTe, 
è  quibus  fruges  ad  facrificia  colligeban- 
tur  ;  iifque  in  agris  imperator  in  auiâ ,  & 
iùâ  quique  Dinaftac  in  ditione  ,  terram 
aratro  fcindebant  aliquotvicibusy  adani- 
mum  agricolis  addendum.  Sacrificiave- 
rô  in  quibus  fruges  illse  ofFerebantur  , 
erant  facrificia  cœli  &  terras  ,  regiorum 
progenitorum,  montium,  aquarum ,  fpi- 
ritûs  foli  in  quo  Imperatoris  autDynafta- 
rum  fita  aula  erat ,  fpiritûs  feminum  & 
F  s  agro* 
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agrorum,  &  aliorum  fpirituum,  quibus . 
facriflcium  Imperator  &  Dynaftas  offcrc- 
bant.  Atque  hœc  obruere  filentio  ,  & 
certos  ritus  ,  certa  tempora  , .  agros  & 
fruges  facrificio  deftinatas ,  tanquam  cer- 
ta veri  Dci  cultûs  argumenta  proponere  • 
quid  eft  ii  non  Eccleliae  imponere  elt? 
Certa  pariter  jejunia  ,  &  public  ce  preces 
C^,'/74*  indicebantur  ,  maxime  Jï  qu<e  calamitas  ur~ 
geret ,  fi  (lerilitas  vexaret  agros. 

Ita  efl:  :   fed  preces  fundebantur  maxi- 
me fpiritui  feminum  , .  lacubus  ,    aquis  ,  . 
ipfî  Jmperatori  Fohy  ,    ad  ferici    copiam 
împetrandam,  ipfis  progenitoribus,  aliif-- 
que  fpiritibus  ;    cujus  rei  exempla  bene 
multa  proferam  ,    fi  necefTe  fit.     Jejunia 
verô  in  omnibus  alicujus  momenti  facri- 
ficiis  indicebantur  ,    qualia   etiam  nunc 
praecepta  funt  in  facriflciis  cœli  ,    terrae, 
Solis ,  Lunœ,  &c.     Confucii  &  progeni- 
torum  cultum  religiofum  efie  contendi- 
mus ,   cùm  alias  ob  caufas ,   tùm  ob  ea-  - 
dem  jejunia,  quibus  &  Divinum  Numen, 
ut  cum  Jefuitis  loquar,   vel,  ut  verè  di- 
cam  ,   quibus  Jupiter  &  Cybelç  aliique  . 
Sinici  Dii  coluntur. 

§.  III. 

De  fpeciaJi  Chingtang  Imper atoris 
exemplo. 

**%•  574.        Quo  etiam  tempore ,  pergit  R.Pater,  pc- 

Col.  i.      teflas  fiebat  cuilibet  è  populo  Principis  admo- 

nendi  ,  fi  quid  ab  eo  feccatttm  in  privât â  re 

adminifiraniâ  ,    vel  public  â  vider  etur  :  fuis 

cnim 
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ettim  déliais  ajfignabant  Imperatores  qutd- 
quid  infortunii  populum  ajfliitaret* 

Id  ex  parte  verum  eiî;  eratque  régula 
politica  apud  Sinas  ,  ut  fibi  Principes 
ejufmodi  calamitates  tribuerent  ,  &  eas, 
oblato  fuis  Diis  facrificio  ,  deprecaren- 
tur.  Quîd  ex  eo  colligitur  ?  Quoties 
Gentiles  in  Deos  immortales  peccalTe  fe 
dicebant  ?  Quoties  Jovem  \  Junonem, 
Plutonem,  Furias  placare  facrificio  fata- 
gebant.  Omifît  verô  R.Pater,  fecun- 
dùm  doclrinam  rînicam,  certam,  eam- 
que  phyilcam,  Imperatorem  inter  &  coe- 
lum  relationem  efiè,  ac  veluti  fympa- 
thiam  ,  »  quâ  alterum  alteri  refpondeat. 
Quare  emiflàs,  ut  ipfi  Athei  loquuntur, 
à  cœlo  calamitates  in  perverfum  Impe- 
ratoris  regimen  facile  rejiciebant* 

Hujus  morts  ,  ait  R.Pater,  exemplumïM. 
refertur  memorabile.  Septem  anni  frugum 
&-  fol'rtcc  mejfis  expertes  grwviffimam  provin- 
dis  omnibus  pernkiem  intulerunt.  Id  acci- 
dijje  narrât  Hiftoriafwenfis ,  annis  anteChri- 
ftum  mille  feptingentis  viginti  tribus ,  quam 
in  œtatem  incidit  JEgypti  fterilitas  litteris 
facris  confignata.  Cura  exitium  toti  Imperia 
certijjimum  immineret ,  împerator  poftfacri- 
ficta  plurima  Numini  placando  faéia  ;  fe  de- 
mùm  ipfe ,  ve lut  pacularem  viâtimam  off er- 
re ftaluit.  Ergo  primoribus  congregatis  , 
exuit  regiam  chlamydem  ;  ac  vili  centone  te- 
ftus  procedit  in  montem ,  procul  ab  urbe. 

Hic  tanquam  reus  coram  fupremo  Judice 

&  fordidatus  terram  novies  front e  fer it ,  cœ- 

lumque  Jufpiciens  :     „  Coeli    conditor 

„  Deus,  ait,  tôt  malis  fefTi  tuumimplo- 

F  6  „  ramus. 
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ramus  Numeru  In  caufâ  fum  .  & 
culpâ  ,  fateor  ;  fie  Regcm  plcdtis  in 
populo  :  fed  quo  te  meo  delicto  ira- 
tum  ,  offenfumque  habeam  ,  quaafo 
atque  obteflor  ,  doce.  Si  Rcgiae  do- 
mûs  fuperbiam  &  luxum  damnas  ,  111  i 
modum  iinponam  :  fimenfaemeœ,  fer- 
,  culorumque  copia  publicam  inopiam 
„  invexit,  frugalitate  ac  parcimoniâ  fec- 
„  lus  emendabo  :  fin  majorem  delideras 
„  iras  tuse  leniendae  viclimam  ;  adfum  ; 
„  unus  pro  cun&is  cadam  :  nece  meâ 
„  placatus  elto  :  in  agros  arentes  im- 
„  brem,  fulnicn  in  caput  hoc  demitte.  tc 
Vix  hœc  ediderat ,  ckm  cœium  optât  os  confe- 
jlim  imbres,  ac  rnejfem  pofleauberrimam  in- 
dulfit. 

Hune  locum  Societatfs  Hiftoricus  inte- 
grum  ex  P.  Le  Comte  exfcripfit,  &  cum 
eo  errât  ftupendum  in  modum. 

i.  Errât  in  chronologie.  Impcrator 
enim  il  le  ,  Ching  tang  dictus  ,  regnare 
cœpit  fexaginta  ante  annis,  quàm  Jacob 
in  ÎEgyptumingrederetur;  fi  ftemus  chro- 
nologiâ  Sinicâ ,  regnavitque  tredecirn  non 
ampliùs  annos. 

2.  Falfum  iflud  eft:.  poft  jacrificia  pi  (tri- 
ma Numini  fada:  nullius  enimfactifacri- 
ficii  annales  finicimeminerunt;  quodoh- 
fervo  ad  rei  veritatem  exhibendam  ,  non 
enim  fuiflet  contra  gentis  mores  fexcenta 
iinicis  Diis  facriricia  facere.  Muitô  mi- 
nus fa&a  Numini  placando  facriricia  fuif- 
fe  annales  referunt  :  ac  ne  femel  totis  iu 
annalibus  finicis  hune  loquendi  modum 
tota  Societas  invenict,  Numini ,  vel /)/'- 

vi/ro 
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vino  Numin't ,  facrificium  ofTerre.  Sem- 
per  enim  Sinas  determinatè  loquuntur, 
facrificare  cœlo,  facrificare  terrae ,  mon- 
ti,  flumini  &c.  imo  vox  finica  nonextat, 
qua  exprimant  facrificare  Numini ,  vel 
Dïvmo  Numini. 

3.  Longé  magis  intoleranda  hase  Je- 
fuitarum  verba  funt  ,  cœli  condhor  Deus  : 
quorum  verborum  ne  veftigium  legitun 
Neque  equidem  fcio  ,  quo  fceculo  vivi- 
mus:  quo  Jefuuis  Ecclefiamdecipereim- 
punèliceat;  fi  que  ego  mentior  ,  fummo 
Ecclcfia  jure  mecum  agat. 

4.  Referunt  annales  Aftroiogorum 
principem ,  qui.  cœli  converfionibus  ob- 
fervandis  invigilabat  ,  Imperatori  figniri- 
caiTe  ,  pravas  elfe  cœli  affectiones  ,  & 
plenas  periculi  ;  hominemque  mactan- 
dumad  calamitatemdeprecandam.  Hanc 
hilloriam  non  annales  folùm  ,  fed  mul- 
ti  alii  Sinae  referunt  ,  &  ii  qui  maxi- 
me Atheifunt;  nec-ulli  venit  inmentem 
alteri  cœlo  ,  quàm  illi  quod  pro  fuo 
Aftrologus  munere  obfervabat  ,  homi- 
nem  elle  litandum. 

Refpondit  Imperator  fe  pluviam  pro- 
pter  populi  utilitatem  expofcere;  non  il- 
lam  hominis  nece  impetrare  velle  :  at  n* 
litandus  ,.  inquit  ,  homo  eft  ,  id  in  me 
fufcipio.  Statim  itaque  tonfo  capite ,  & 
unguibus  refcims ,  currum  ad  luéïumac- 
commodatum  confcendit,  ac  vefte  lugu- 
bri  indutus  ad  montem  Sung  lïng  fe  con- 
tulit  ,  feque  vidimae  in  modum  offerens 
oravit,  Ne  populus ,  inquit ,  propter  meam 
negligentiam  (famé)  pereat,  H  ace  ille:  nec 
F  7  dicitur 
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dicitur  terram  novies  fronte  feriifle  :  licct 

folemnis  ritus  ilie  fit  apud  Sinas. 

Quem  verô  Imperator  ,  cuive  preces 
fudit  ?  Coelo ,  aiunt  Interprètes  omncs , 
ac  nominatim  Doclor  Chang  Kolao  ,  ex 
quo  P.  Le  Comte  hiftoriammutuatus  ell  : 
Cho  tien  :  Cœlum  oravtt  ;  non  cœli  condito- 
rem  Deum  :  neque  aliud  cœlum  oravit 
praeter  illud  ,  quod  Aftrologus  obferva- 
bat  -,  cujufque  converfionibus  calamita- 
tem  importari  dixerat  ;  non  aliud  ab  eo, 
quod  Chang  Kolao ,  aliiquc  Athei  colunt, 
quod  paflîm  irafci  dicunt,  &  calamitates 
immittere. 

Tum ,  pergunt  annales  ;  fex  capita  Im- 
perator  enumeravit  ,  propter  quas  ,  haec 
forte   calamitas  ingruat  :    injuititiam  in 
ediclis  fanciendis  :  negligentiam  in  popu- 
10  regendo  :  luxum  in  palatio  :   excefïùm  • 
erga  mulieres  ;  collectas  divitias  :  &  alie-  - 
nse  famae  detrahendas-licentiam  (nihil  de 
menfas ,  aut  ferculorum  copia  frugalitate  - 
emendandâ  legitur)  Vix  autemorationem 
abfolvit  ,    cùm    largilîimi   imbres   eftufi  ! 
funt.     Hase  annales  finici.     Tota  verô 
haecoratio  duabus  tribufve  lineiscontine- 
tur.     Et  an  illa  ita  fe  habueriiit ,    quis 
affirmabit?  Quanquam  Iinperator  ille  fa-  - 
miliam  Imperatoriam  extinxerat ,  primuf- 
que  è  fuâ  familiâ  ,   quse  féconda  elt  apud 
Sinas,  imperiumfueratadeptus;  attime- 
re  merito  poterat ,  ne  prcefentem  in  cum 
calamitatem  populus   rejiceret.      Quare 
placare  il  In  m  faclo  aliquo  ilîuftriori  non 
parùm  intererat  :  quod  in  fîmiii  cafumul- 
tos  Sinarum  Imperatores  fcciiTe  legitur. 

Verùm  • 
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Verùm  caetera,  quas  abhiftoriaeAuâo- 
r e  feripta  funt ,  ac  praecipuè  Cœli  conditor 
Detis  :  tuum  imploramus  Nutnen  :  fie  Regcm 
pleéiis  in  populo  ;  que  te  meo  delifto  iratutn 
offenfumque  habeam,  quafo  ,  atque  obtejlor ,  . 
doce:  fin  major em  defideras  ir<e  tualeniendœ 
Viélimam,  adfum:  unus  pro  cunéiis  cadam  : 
nece  meâ  plaçât  us  efto  :  in  agros  arentes  im- 
brem  ,  fulmen  m  «  caput  hoc  demitte.  H#C 
omnia,  quae  Italiens  litteris,  quafiexpref- 
fa  annalium  verba  P.  Le  Comte &Hifto~ 
ricus  referunt,  addita  textui  fuere  adLe- 
cloris  oculos  feriendos  ;  &  ,  quodgra- 
vius  eft  ,  ad  Jovem  in  Chriftianorum 
Deum  commutandum.  Aliqua  tamen  ex 
illis  apud  Interprètes  explicationis  caufâ 
leguntur,  qui  Interprètes  Athei  funt,  & 
cœlum  &  terram,  uti  duodiltinctanumi-  - 
na,  fie  expreile  tradunt,  ut  nemonifiper  : 
fummam  aut  ignorantiam,  aut  malam  fK 
dem  negayerit.  . 

Simile  aliquid  de  aliquïbus  Imperatorî- - 
bus  oblervatur  ,  ac  nominatim  de  primo 
familiae  Imperatoriae  nuper  extinctas  Impe-  - 
ratore  Hung  vu  ,   qui  è  Bonzio  in  latro- 
num  ducem  ,   ac  deinde  in  Imperatorem  : 
converfus  eft.;  fed  maximus,  fi  quis  alius 
Atheus  &  Idololatra  conftanter  perievera- 
vit.     Idem  quotidiè,  ubi  ficcitas  aut  alia 
calamitas  populum  vexât  ,    praefeâi   fa- 
ciunt,  cujus  rei  teftis  fumoculatus.   Ne- 
que  cœlum  tantùm  &  terram  ;    fed  fon- 
tes, &  quidquid  in  mentem  occurrit  pre- 
caturi   adeunt  pœnitentium  in   modum, 
Quare  ficut  ,   ait  Hiftcricus,   exemplum 
Imperatoris  Qb'tng  tang  Evangelii  prseco- 

nes 
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nés  adhibent,  &  illud  Chrifticharitati ac- 
commodant ,  poflunt  &  multa  'alia  pro- 
ferre, qua?  ob  oculos  verfantur. 

Quotidie  etiam  in  China-  videmus  Im- 
peratorem  &  Prsete&os  ad  fanaldolorum 
certatim  concurrere,  ad  fïmiles  calamita- 
tas  avertendas.  Deus  vero  nihilo  feciùs 
ferenum  tempus  ,  aut  pluviam  ,  aliaque 
bénéficia  immittit  T  quac  miieri  homines 
ldolis  accepta  referunt.  Quid  inde,  nifi 
adorandam  elle  veri  Dei  providentiam, 
qui  folem  oriri  facit  &,  pluit  fuperjuftos 
&  fuper  injuftos. 

Atque  hs&c  illa  funt  evidenùa  divi'rtœ  no- 

9.  574'      titia  vefiigia ,  quœ ,   inquit  R.  Pater  ,•  con- 

c1111?       ftat  HtlteHiri  Litteratorum  in  fcriptis  :   hcec 

*'     '       illa  argumenta  (neque  enim  alia  recenfet) 

quitus  mérité  putatur  hatc  Sinarum  fortuna- 

ta  [ors  ,    ut  verum    &  fummum   Numen, 

jam  inde  ab  tpju  Monarchies  incunabults  co* 

gnitum  habuer'wt.     Quâ  in  re  eo  magis  in 

eulpâ-  hiftorise  AuCtor  elt  ,   quôd  minime 

dubitem,  quin  P.  Vifdelou,  nunc  Revo-, 

rendilïîmus  Epifcopus  Claudiopoliranus , 

îcclis  iifdem  apud  P.  le  Comte  faiiîtati- 

bus ,   eum ,  '  vel  ibeios  Gallos  monuerit , 

quanto  in  errore  verfaretur.- 

§.  IV. 
De  hodiervo  Sinicœ  Religionis  Statu: 

Neque  vero  hic  gradum  Hiftoiicus  G- 
ftit  :  fed,  utidiximus,  contra  Piuris  Ric- 
cii ,  ipfïus  P.  le  Comte,  & alioivm  Jefui- 
tarum   fententiam  ,    unius  vèrique    Dei 

cultum 
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cultum  ad  hune  ufque  diem  integrum ,  in- 
columemque  in  China  perftitilTe  auda&er 
conteftatur. 

Haufit  hune  gravifîlmum  errorem  ex 
libro  à  Pekini  Jefuitls  edito ,  anno  hujus 
fœculi  primo ,  &  uno  aut  altero  poil  anno , 
Sedi  Apoltolics  oblato. 

Cùm  enim  RR.  Patres  Refponfalmpe- 
ratoris  ,  fiante  Patris  Riccii  &  aliorum 
de  Sinarum  atheifmo  fententiâ  ,  tueri 
non  polTent  ;  cùm  etiam  ineluclabilis  ar- 
gumenti  ex  Sinarum,  uti  nunc,  &  qui- 
dem  fatente  Pâtre  Riccio ,  à  multis  faecu- 
lis  funt  ,  atheifmo  repetiti  vim  eludere 
impoffibile  videretur  ;  aitruere  enim  co- 
gebantur  ftupendum  &  ineredibiLe  para- 
doxum  ,  meliùs  à  Pâtre  Riccio  ,  quàm 
à  docliflimis  quibufeunque  Philofophis  , 
atquc  à  tôt  à  China  ,  priicorum  Sinarum 
mentem  &  fenfum  fuifle  perceptum  :  hune 
nodum  ut  non  tam  folverent  ,  quàm  fe- 
carent  ,  aliud  paradoxum  amplexi  funt  ; 
Atheofque  omnes  ,  &  haclcnùs  inaudito 
miraculo  ,  uno  veluti  moment  o  in  veri 
Dei  cultores  convertere. 

Verum  nonanimadverterunt  Patres  Pe- 
kinenfes  fe  cùm  vitare  charybdim  vel- 
lent,  in  fcyllam  incidere  :  ii  quidemhoc 
aliud  humano  generi  perfuadendum  para- 
doxum non  minus  incredibile  fufcipiunt; 
à  fe  qui ,  tefte  Apoftolico  Legato  aliif- 
que  non  paucis,  nonmediocrirerumiita- 
rum  ignorantiâ  laborant  ,  penitius  Sina-  p.  520j 
rum  modernorum  fenfum  percipi  quàm 
ab  ipfo  P. Riccio,  qui ,  fi  Hillorico  cre- 
damus  ,  fmenfes  Hueras  ipfis  prope  Sinenfi-  f,  5ZjV 

bas 
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bus  meliùs  callebat  :  quemtanquamDivinum 
hommem  Sina  or/mis  fufpexit  :  &  quos  ta- 
men  R.  Pater  atheifmo  damnavit ,  hos  illi 
Yeri  Dei  cultores  elle  proclamant. 

Tantam  Auclor  hiftorise-  Sbcietatis  ab- 
furditatem  et  cum  il!o  totaSocietasiuam 
fëcit:  ad  eamque  probandam,  triaomni- 
no  argumenta  ex  memorato  libro  Peki- 
nenfî  defumpfit  ,  qux  jamdiu  cum  libro 
rejedafunL 
ï;  J7j.  Primum  argumentum  petitur  ex  duplici 
GoL  2r  templo,  quod  Pekini  extat,  cœlo  terrx- 
que  dicatum.  Id ,  inquit  Hiii  :ricus ,  cùm 
perfpicuè  multa  docent ,  tum  vero  apertè  col- 
ligttur  ex  duplici  templo  aritiquijfîmo  ,  quocL 
'Pekini  videre  eft  ,  altero  Tien  tan  ,  altéra 
Ty  tan  diSo.  Noluit  Sinicas  litteras  la-~ 
tinè  vertere;  altero  cœli  templo,  altero  ter- 
ra tempk  dtâe ,  ut  lectorem  non  exterre- 
faceret,  veritatemque  difîimularet. 

Ac  nunquam  profedo  in  Ecclefiâ  Dei 
contigerat ,  ante  decem  annos  ,  cùm  Pe- 
kini liber  editus  eft,  ut  duobus  ex  templis 
cœlo  terrssque  dicatis  probaretur  gentem 
maximam  Dei  veri  notitiam  &  culturn 
habere. .  Numquid  vero  &  h#c  duo  tem- 
pla  erigere  Noe&  Sem  fpeciali  Sinaspri- 
vilegio  docuerunt?  Errât  autem  R.Pater 
hâc  in  voce  antiquijfimo.  Sunt  quidem  ia- 
criflcia  cœli  &  terras  antiquilfima  ,  &  ab 
omni  Sinarum  memorïâ.  Verùm  cœli 
templum  valdè  recens  eft,  cùm  antea  in 
nudâ  humo  facrificaretur  ,  primdque  ab 
Hung  vit  Jmperatore  ante  trecentos  &  fexa- 
ginta  circiter  annos  ere&um  eft. 
ïm.C.xo.     De  utroque  illo  templo  lie  P.  Riccius 

loqui- 
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îoquitur.  Rex  duo  templa  habetmagnfica  ; 
coelodicatum  eft  unum±  terra  ait erum;  cœlo- 
que  &  terra  boves  £gf  ove s  maèlat  magno  nu- 
méro ,  aliofque  ritus  exhibet  :  fpiritibus  (ate- 
ris  montium ,  &  fluminum ,  &  quatuor  re- 
gionum  hujus  univerjï  ,  foli  litant  Magiftra- 
tus.  In  regiis  cœï.  &  terra  t  empli  s  Sacrifi- 
culiy  T.ao  çù,  refident ,  &  regiis  facrifiiiis 
adfunt.  En  &  ipfi  Daemonum  facerdotes 
verum  Deum  colunt ,  ejufque  tcmplum 
habitant..  **•*•'■ 

SeptemveroP.Magalanes,  prêter  alia,  p,a3*57f 
Imperatoris  templa  enumerat  ,    duo  cœli, 
quorum  primum  vafta  auia  eft  ,    alta  &  ro~ 
tunda,  qua  cœlum  (mirornondixifTe,  quae 
Deum)  reprafentat  ;  eam  fuftinent  columna 
dua  &f  o6îoginta  coloris  carulei.     I»  eo  Im- 
perator  facrificat  die  £3?  momento  quo  foljii- 
tium  hyemale  occurrit.  .   Tertium  terra  tcm- 
plum eft ,  in  quo  Imper  ator facrificat  Deo  ter- 
ra, .  Quart um  &  quint um  folis  &  lun*.   In 
illo  ,  aquinoBio  veris ,  foli  ;  in  ifto  ,  autumnî 
aquinoclio  facrificat. .  Sextum  Ty  vam  miao 
appellatur ,  hoc  eft  templum  omnium  Regum 
defunSiorum.-     Septimum   appellatur  Chirn 
hoam  miao ,  ejus  fpiritûs  templum ,  qui  mu- 
ros  cuftodit.     Hoec  R.Pater.     Hoc  auîem 
Chim  hoam  famofum  Chinae  ldolum  eft ,  . 
fîngulis  in  urbibus  adoratum  ,    nemine, 
ut  puto  ,   nunc  diâitente  :  fuit  enim  ali- 
quandô  , ,  cùm  &  ldolum  iftud  Angélus 
appellaretur.à  Jefuitis,  .  Nufquam  verô  : 
alibi  ;  in  tam  amplo  Deus  Chriftianorum  . 
comitatu  verfatus  eft  :  pudereque  deberet . 
Jefuitas  haec  templa  proferre  in  médium,  . 
ad  idololatriam  in  £>ei  cultum  conver- 
tendam.  In 
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Inprioris templi ,  pcrgit  Hiftoricus ,  utra- 
que  îaîere ,  legitur  hccc  ïnfcripiio  finies  litte- 
ris  exarata,  Hoang  tien  xang  ty ,  £3?  tar- 
taricè  Terghi  ab  cai  han  :  id  eft ,  aitus  & 
fupremus  jDominus.  In  eâfronte  qux  au- 
ftrum  rejpicit  ,  fupra  majorent  portam  ,  in- 
gens  pari  ter  infcrtpîio  i  if  de  m  caradirib%s s 
hanc  [ententiamprœfert  :  Cœli  fupremi  Dû- 
mini  templum  :  m  fronte  boreali  :  Cœ- 
li fupremi  Dominr  au] a  :  fueruntque  in- 
feriptiones  ill.e  afupremis  Imperir  tribuna- 
itbus ,  ^  Imper at or e  ipfo  verijjïmœjudicatœ. 
Hxc  omnia  de  Jove  Romani  dixiflent, 
nullufque  Atheus  in  China  eft  qui  lie 
fpontè  non  loquatur.  Magnum  ergo 
Dei  veri  cultûs  argumentum.  Equidem 
tartarieè  nefeio  ;  at  fatis  fînicè  fcio  ,  ut 
certô  dicam  ,  his  fînicis  vocibus  Hoang 
tien  Xang  ty  non  altum  &fupremumcœli 
Dominum  rîgnificari  ;  fed  Rcgium  cœlum  ^ 
fupremus  Imper  ator\  iique  Jefuitge  intelli- 
gèrent  fmicam  phrafim ,  feirent  prorecto 
vocem  Hoang  ,  quae  non  altum  ,  fed  re- 
gium  fîgnificat ,  non  referri  ad  cœlum  non- 
poiTe  :  ita  ut  ad  fummum  dici  deberet  Ré- 
git Cœli  fupremus  Imper ator.  Sedconftans 
Sinarum  fententia  eft ,  cœlum  non  inge- 
nitivo,  fedinre&o,  ibi  eiTe,  ipfumque 
Regium  cœlum  apipeWàïifupremum  Imper  a- 
torem. 

Duarum  aliarum  inferiptionum  fînicas 
v  ces  Hiftoricus  prœtermilit  ;  &  cautè 
quidem,  nam  fallaciam  manifeftant  :  il- 
las  habemus  in  libro  Pekinenli.  Prima 
eft  Hoang  Ktun  yu  ,  quibus  in  tribus  voci- 
bus ,  nulla  cœlum  /îgniflcat  ;  nulla  pro- 

priè 
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prie  fupremum  Dominum  :  duae  litterse 
Hoang  Kiun  fîgnificant  Imperatorem  cum 
aJiquâ  excellentiâ  ,aut,fi  velis,auguftum 
Imperatorem  :  totas  très  nihil  aliud  fo- 
nant ,  quàm  Augufti  Imper  aîoris  templum  ; 
fecundae  inferiptionis  voces  funt  Hoang 
Kien  tien  :  qu«  ad  verbum  fignificant  Re- 
gù  coeli  templum:  nec  ullum  veftigium  eft 
fupremi  Domini.  Sed  quod  valdè  notan- 
dum  eft,  vox  finica  Kien cœlum materia- 
le  fpecificè  fignificat  :  &  ita  fpecificè  ut 
P.  Le  Faure  iuo  intra&atu  ,  totiusnomi- 
ne  miifionis  feripto,  dicat:  Alias preeterea 
voces  adhïbent  Since  ad  cœlum  &  terram  pro 
effeéiu  fumpta  exprimenda,  nimirum  Kien, 
Kuen  ;  fed  iflis  nunquam  utuntur  ad  ex- 
prejjionem  cauf<e  il  lus  incorporer  ,  feu  Dei. 
Atquehaec,  quam  dico  litterarum  finica- 
rum ,  in  tribus  inferiptionibus  ,  fignifica- 
tio  ita  certa  eft  ,  ut  fine  gravi  ignoran- 
tiâ  negari  non  pofîit. 

Quid  tribunalia  Pekini  de  vocibus"tar-o.t~ 
tancis  declaranntignoro.  At  mirumquo-  Edifo 
jque  effet  in  illâ  famoja  Babylone ,  ut  à  Je-  p.  3. 
fuitis  Pekinum  appel  latur  ,  errons  centro , 
afylo  atheijmi ,  tdololatriœ  propugnaculo ,  ve» 
ri  Dei  templum ,  cultumque  tam  magni- 
fiée commendari  :  maxime  cùm  in  Chi- 
na, iï  quiAthei  iïnt,  illorum  certè  Prse- 
fecti  tribunalium:  quâ  de  re  non  dubita- 
bunt,  qui  res  (inicas  norunt. 

Demùm  illi  ipfi  tituli ,  quos  Jefuitasfuâ 
in  verfione  latinâ  deferibunt,  fie  veri  Dei 
apud  Sinas  proprias  funt,  ut  illos  etiam 
Sinae  paffim  Foe  &  Laokiun ,  duobus  prse- 
cipuis  gentis  idolis  attribuant  :  leguntur- 

que 
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que  in  templis,  in  viis,  in  compitis  fimi- 
les  tituli  :  Tien  chun,  cœli  Dominus:  Ta 
tien  chim  ,  magnus  cœli  Dominus. :  Kao 
Xang  ty,  altus  &  fupremus  Imperator. 
,s7t,       Sacrificia,  ait  Auttor  hiftoriae  ,  qua  iis 
i.       in  locis  peraguntur  ,  maximum  babent  cum 
facrificiis  naturalis  &  fcriptœ  legis  ajfinita- 
tem.     Cum  iis  omninb  concmunt  preces,  & 
vota,qu<e  Imperator  rater  facrificandum  con- 
cipit:  quorum  claujula  &  cor  unis  eft.  „  Su- 
„  premus  ,  inquit ,    Dominus  juffit ,   & 
„  fadas  funt  très  mundi  partes  prascipuas 
„  cœlum,  terra,  &  homo.     Ego  fubdi- 
„  tus  fupplico  ,  ut  quorum  nomina  hîc 
„  adftant  progenitorum  Imperatorum  de- 
■■„  funclorum,  iis  detur  aeternùm  frui  bea- 
„  ta  tuâ    prxfentià  in  Regiâ  &  cœlefti 
„  aulâ." 

Longius-referre  effet  qux  ad  has  inep- 
tias  refpondi  in  Obfervationibus    ad   li- 
.    brumPekinenfem.  Breviter  dicam ,  quan- 
ddnam  in  lege  naturali  &  fcriptâ  obla- 
tum  Deo  facriflcium  eft  in  templo  terrae? 
Ubinam  il li  facriricatum  eft  in  tam  egre- 
gio  comitatu  folis ,  lunas  ,  progenitorum, 
&  làiOXiCbing  hoang,  ut  cœli  terrseque  to- 
tam  militiam  omittam,  quas  il  lis  in  facri-    I 
ficiis  adftat  ad  comitatum.  Quonam  ef-     N 
fedtum  pa&o  eft ,  ut  has  preces  &  vota    \fr 
P.  Riccium  dtvinum  ilïum  virum ,  &,  al-    IjH 
terum  Riccium  ,  P.  Martinium  laterent-, 
quibus  fatentibus  ,  Germant  Lttterati  con-   Je. 
diti  orbis  nec  auéiorem ,  nec  modum  docent\    |  A; 
omnia  temerè  ,  cafuque  extitijfe  arbitrantur,    [  t: 
de  que  fummo  ac  fupremo  rerum  omnium  *ue-    t 
tore  mirum  apud  omnes  filentium  ? 

Memi- 
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Memini  vero  dici  in  China  à  celebri 
quodam  Jeiuitâ ,  cùm  de  libro  Pekinenfî 
colloqueremur,  in  iftâ  &  eximiâ  claufull 
&  coronide  :  lis  detur  œternumfrui  beat* 
tuâ  prœfentiâ  in  regiâ  &  cœkjïi  aulâ,  nihil 
deeiTe  praeter  pfalmum  De  profundis  :  ac 
profeéto  in  totâ  Scripturâ  facrâ  vix  cla- 
riùs  purgatorii,  &  precum  pro  defun&is 
teftimonium  invenietur. 

Sed  in  hoc  etiam  errant  RR.  Patres: 
neque  de  Imperatorum  nominibus,  ne  que  de 
beatâ  prœfenttâ  verbum  eft  :  fed  de  tabel- 
râ  unius  ,  illiusque  regiorum  avorura 
principis,  agitur.  Petitur  vel  optatur,  ut 
ille  avorumprinceps  cœli  perpétué  cornes 
adhibeatur.  Mos  enim  Sinarum  eft,  ut 
familise  imperialis  Princeps,  cornes  in 
oblato  facriflcio  adjungatur  ,  eique  pari- 
ter  facrificium  ofteratur.  Petere  .autem, 
ut  perpétué  ille  hoc  in  facrificio  cornes 
adfit ,  perinde  eft  apud  Sinas,  ac  defide- 
rare  familiam  imperantem  perpétué  fub- 
fiftere  :  eâ  enim  extin&â ,  illius  Impera- 
torum Princeps  excluditur.,  novaeque  fa- 
miliae  Avus ,  &  Princeps  iubftituitur. 

1  empli  Ty  tan  terra  Domino  dedicati  in- 
fcriptio  Stnica  eft  Hoam  ty  Ky.,  tartarkèy 
Naihan,  idefi  ,  fupremus  terrce  Dominus  ; 
frons  templi  fententiam  hanc  prafert:  Su- 
premi  terras  Domini  domus. 

Tacet  ad  celandam  turpitudinem  vo- 
cibus  ly  tan  terras  templum  fignificarï. 
At  debuiflet  ad  minus  R.  Pater  vocem 
erTaeminare,  ut  de  Junone  fa&um  à  Ro- 
manis eiTeTulîius  obfervat.  Certumenim*''*.  de 
eft ,  ut  cœlum  pater ,  maritus ,  imperator  Nat* Dc0* 
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à  Sinis  dicitur;  fie  terram  ab  cis  matrem, 
uxorcm  ,  &  imperatricem  appellari.   Cy- 
belem  vero  fupremam  terrae  Dominam 
Romani  vocare  non  dedignati  eflent,    At 
Sinicas  voces  primas  inferiptionis ,  Hoang 
ty  Ky,  ,  certô  certiùs  regiam  terreftrium 
fpirituum  fignifîcant.  Alterius  Inferiptionis 
litterae ,  qua$  R.  Pater  reticet,  leguntur 
in  libro  Pekinenfi ,  Hoang  Ky  Xe ,  necfu- 
premi  terras  Domini  domum  ,   fed  regii 
terreftris  fpiritûs  templumfonant.  Jamque 
notavi  voce  Ky  terreûrem   quemeunque 
fpiritum  ,  vel  ii  fumatur  in  plurali,  ter- 
reilres  fpirrtus,  prout  cœlefhbus  cœlefti- 
que  militiae  opponuntur,  fpecificè  figniri- 
cari.  Quâ  Sinicâ  voce  montes  ,  rlumina, 
maria  &c.  nuncupantur.     Regius  autem 
ille  terreflris  fpiritus  7  tam  apud  Sinas  à 
cœli  fpiritu,  atque  apud  Romanos  juno, 
aut  Cybele  diilinguitur,  quod  fexcenties 
demonftravi  ,  viderique  .poteft  in  mémo- 
ratis  Obfervationibus  ad  librum  Pekinen- 
fem. 
t*g.  S7*.       Secundum  R.  Patris  argumentum  iftud 
♦**• I#        eft  :  Confirmant  bac  omnia  É  Sinici  Annales  , 
dura  ita  feribunt  :  Nomine  Ty  ,  in  inferip- 
tione  Xang  ty ,  intelligitur  cœli  Dominus  & 
Gubernator  ,  cujus  excellentia  non  habet  pa- 
rem.     Eundem  jupremum  Dominum  appel- 
lant  conditorem  ,  &  confiervatorem   rerum , 
huminum  cogitationes  introfpicientera,  probo- 
rura  remuneratorem  ,  ttltorem  improborumy 
&  (qu<e  vis  eft  finie œ  locutions  )  JanÛè  intel- 
ligent em. 

Atque  haec  etiam  omnia,  tametfî  con-* 
cederentur  ,   nihil  Jovi  Sinico  tribuunt, 

quod 
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quod  Romano  non  tribueretur.  Jupiter 
ommpotcns.  Rex  olympi.  Hominum  fat  or. 
Rerum  cui  fumma  poteflas.  0  qui  res  homi- 
numque  Deâmque  ,  JEternis  régis  Imper  iis. 
Dijctte  juftitiam  moniti  &  non  temnere  Di~ 
vos.  Sed  errant  fuo  RR.  PP.  more. 

1.  Voces  Sinicas  Chu  Chay  vertunt 
Dominum  gubernatorem  ;  cùm  dux  illas 
voces  vim  in  cœlo  dominantem  fignifi- 
cent ,  ut  omnes  Sinse  teftantur  ;  &  maxi- 
me vocum  indicum  Auclores ,  ubi  fingu- 
las  coeli  partes  explicant:  quatenùs  à  no- 
bis,  inquiunt  ,  remotum  eft  ,  dicitur  al- 
tum  :  quatenùs  cierulei  coloris  apparet , 
dicitur  caeruleum  :  ratione  vis  in  illo  do- 
minants, v  Chu  Chay,  dicitur  Imperator, 
feu  Imperans. 

2.  Omnes  quidem  animas  in  cœlum 
poil  mortem  evehi  Sinœ  dicunt,  ubi  de 
moralibus;quod  quo  phyficc  fenfu  intel- 
ligi  debeat ,    ipfimet  tradunt ,  ubi  res  phy- 

ficè  explicant.  Verùm  apUdVeteres  de  In-  Inm&.de 
feris  ne  verbum  quidem,  ait  Pater  Le  Fau-  Tabcll« 
re.  Antea  P.  Riccius  dixerat  :  In  hac  lege  n,1,# 
de  prœmio  bonorum  C555  malorum  fermo  eft; 
fedferè  arbitrantur  id  in  bac  vit  a  dari,  aut  Exp^dirio' 
in  auéîorem  ,  vel  in  pofteros  pro  meritis  re-  sinica  1. 1. 
dundare.     De  animis  immortalibus ,  atitiqui  c.  10. 
vix  videntur  dubitafje  \  nam  de  vitâ  mort  ait 
funâis ,  &   in   cœlo   dcgentibus  ,  diit  etiam 
poft  mortem  ,  fiepè  fermonem  inferunt  :  fed 
de  imphrum  apud  inferos  pœnis  nullus  fer- 
mo.  Recentiores  porro  Litterati  animos  un  a 
cum  corpore   aut  paulo  poft  extingui  docent  : 
tmde  neque  probis  cœlum ,  ne  que  improbis  in- 
ferorum  cruciatus  ajfignant. 

G  Magna 
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Magna  PatrisRiccii  caecitas ,  qui  recen- 
tiorum  in  libris  non  lcgerit  fexcenties  d< 
animis  poft  mortem  l'uperflitibus  ,  &  in 
cœlo  quoque  cxiitentibus  lcrmonem  in- 
ferri.  Velim  tota  Socictas  vcl  unnm  ex 
vetcribus  locum  hâc  de  re  proférât,  quera 
apud  recentiores  ,&  maxime  Atheos ,  non 
exhibeam.  Nihilô  verô  minus  Athci  funt: 
habent  enim  fuum  id  phyiicè  ex  fuis  & 
maxime  Confucii  principiis  explicandi 
modum  ,  quo  fe  &  Confucium  iniîgnes 
Atheos  efle  comprobant. 
f  i£.  S**»  Et  Confucium  quidemSinisP.  Riccius 
commendabat  ,  Quia  ,  inquiebat  ,  quee  de 
ulterâ  iiitâ  nefeierat  ,  tacere  quàm  coïnm'i- 
ni/ci  maluijfct,  &  legïs  face  prœcepta,  ad  vi~ 
tam  cuique  conftïtuendam  ,  C52  jamiliam  re~ 
gnumque  ex  aequo  &  bono  guberyiandam  di- 
rexerat.  Quo  dicere  vix  quicquam  Pater 
Riccius  aptius  poterat  ad  Confucium 
atheifmi  damnandum.  Sic  enim  &  in  Chi- 
na, &  ubique  terrarum  Athei  fentiunt  & 
docent;  fique  Confucius  quac  ad  alteram 
vitam  attinent  ,  ignoravit  ,  nemo  Sina  fe 
Confucio  doctiorem  elfe  venditabit.  Por- 
ro  bona  &  mala  probis  à  cœlo  &  impro- 
bis  hominibus  hâc  in  vita  immitti  Sin* 
confentiunt  ,  &  eâ  quidem  necefïitate, 
<}uâ,  inquiunt,  aeneo  tympano  percuilo, 
fonus  editur. 

At  obfervant  Sinae  do&ifïimi  Foê'nam 
feâam,  cùm  in  Chinam  ingre/Ta  eft,ma- 
gnos  eâ  de  caufâ  progreflus  feciiTe,  quod 
paradifum  &  infernum  ,  prœmia  &  fup- 
plicia  poft  obitum  fupcrcflè  traderet  :  qui- 
bus  populus  mirifkè  affectus  eft.  Id  tefta- 

tur 
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tur  ipfe  Pater  Riccius:  Hattc  fe6tam(¥Q'è~ 
nam  )  legtmtts  initie  rnagno  applaufu  invebi 
cceptam ,  ex  eo  maxime  quod  animum  immor- 
talem ,  &  aherius  Vfta  prœmia  proponeret. 
Nimirùm  Sinica  feu  litteraria  fecta  jeju- 
na  &  exilis  eft,  humanoque  cordi  non 
fatîsfacit  ;  quare  non  fine  aviditatc  id  ex 
peregrinâ  fe&â  receperunt,quod  in  patriâ 
praetermittebatur. 

3.  Caetera  quae  exaggerantur  ,  apud 
omnes  quos  Riccius  Atheos  effè  falTuseft, 
leguntur  expreflis  verbis  :  jamdiuque  Je- 
fuitas  provocavi  ad  unum  è  Confucio  lo- 
cum  hâc  de  rc  proferendum,  quem  iif- 
dem  terminis ,  ac  faepe  gravioribus,  apud 
Doâorem  Chu  vuên  Kung  Atheorum 
principem  non  exhibeam. 

Tertium  demum  argumentum  majo- 
rent in  au&oribus  libri  Pekinenfis  igno- 
rantiam  &  caecitatem  arguit  :  Quid  quod^ 
inquit  Hiftoricus  ex  libro  Pekinenfi  , popu- 
li  maxima  pars  in  eandcm  de  Numine  Di~ 
iiino  fenîentiam  concurrit  ?  Profiat  in  pluri- 
mis  adibus  etiam  Litteraîorum  ligne  a  iabeU 
la  venerationi  totius  familia  propqfita  ,  certis 
exarata  caraêieribus  quorum  hœc  fenîentia 
efl  :  Cœli  ,  terrœ,  omnium  rerum  verus 
Dominus. 

In  hoc  pofk-a  caccitas  eft,  quod  certain 
chartam  feu  fchcdulam  quam  idolorum 
Sacerdotes  Tab  çn  dicli  diftribuunt  ,  & 
Gentiles  in  honorem  prsecipui  fe6tae  ido- 
Ii  LaoKtun  fuis  in  domibus  appendunt, 
quafi  de  Deo  vero  intelligeretur  ,  R  R. 
Patres  proferre  non  ambigant.  Atque  il- 
Iam  efïe  memoratse  fecrae  blafphemiam 
G  2  extra 
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extra  dubium  eft  ;cujus  teftes  funt  omnes 
quotquot  in  Chinam  iverunt.  Similcm 
fchedulam  &  iidemBonzii  de  altero  feclaî 
nebulone,  Cbangy;  &  fedtœ  foënaeSaccr- 
dotes  de  Foe  fecbe  fuae  principe  lpargunt. 
Utrumque  autem  Lao  K'mn  &  foe  ,  & 
quem  diximus  nebulonem  Chang  y,  & 
unumquemque  illorum  publicis  in  in- 
feriptionibus  pafTim  appellant  magnum 
cœli  Dominum  ;  altum  £3?  fupremum  Im- 
peratorem  :  magnum  cœli  Refiorem.  Ex 
quibus  encomiis  ultcriùs  infertur  quàm 
ridiculum  lit  propter  illa  contendere 
notum  Sinis  ciTe  velfuifTe  Chriftianorùm 
Deum,  cùm  eadem  elogia,  ut  olim  Baal 
&  Moloch  ,  aliifque  idolorum  principi- 
bus ,  fuis  à  cultoribus  tribuebantur  ,  lie 
primariis  fuis  idolis  Sinae  conftanter  ad- 
feribant. 

§.  V. 

De  fana q  T'bomâ  Apoftolo. 

Qui  idolum  célèbre  pro  Deo  Chriftia- 
norum  ;  ipiî  Bonzium  quoque  illuftrem 
pro  Chrifti  Apoitolo  R  R.  Patres  habue- 
runt.  Quemadmodum  infigni  bonitatis  &  pro- 
*videntiœ  beneficio  fafium  eft,  inquit  Auctor 
,  hiftoriae  Societatis  ,  utfummi  Numims  no- 
C0K1.  '  îiîia  SînMum  imper io  ab  ipjlus  incunabulis 
Mata  in  hanc  ufque  diem  vigeret  'Jic  ejufdem 
providentiœ  munere  fingulari ,  ebriftianam  le- 
gem  ,  cùm  primùm  eft  promulgata  ,' *  eidem 
tmperio  inveàlam  fuijje  multa  perfuadent. 
Çlneftus  erat  Imj?erator  aliquando  cum  P*- 

tribus 
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tribus  Societatis  ,quod  feriùs  evangelicam  le- 

gem  Sina  cognovifet Hic  Paires  in  Coi. zl 

tanti  momentï  caufam  penitiùs ,  ut  res  poftu- 
îabat ,  ingrefiï ,  ducuerunt  minime  pr  (et  eritam 
à  Deo  Sinam  ,  £<f  neglefîam  fuifje.  Manu- 
ment  a  finie  a  protuleruut ,  in  quibus  proditum 
efl  difertîs  verbis  infignem  virum  ,  &  vitay 
virtutibus ,  prodigiis  admirabilem ,  in  Sinam 
deveniffe  ,  cœUjiemque  âoclrinam  tradidtfje. 
Hoc  vero  tempus ,  fi  rationes  chronologie  Si- 
nic<e  fubducantur ,  in  œtatem  Apoftoli  Thoma 
creditur  convenir e.  Hxc  R.  Pater  ,  .quas 
haulit  à  PP.  Magalanes  &  Le  Comte. 

Pater  Magalanes  ait  :  Omninèverifimile  Rcit  pa. 
ejl  S,  Tbomam  in  Chinant  veniffe  ,  &  ali-  347', 
quandiu  commoratum ,  £#/'#  Hijiorici ,  ^s5  <z«- 
#2/^  yfa/V*  referunt ,  régnante  familiâ  im- 
per atotid  "Hun;  qua  régnante  D.  N.  Je  fus 
Chrijius  natus  Éf  mortuus  efl ,  fanéium  quem- 
dam ,  Tamo  nuncupatum ,  f*  /W/'/j  *#  C/&/- 
#rf#z  appuliffe  ,  ^«/  fandam  îegem  pnedica- 
bat  :  ei  vero  Bonzios  adverfatos  fuiffe  ,  £«? 
ta»z  ;//><*  perfecutos ,  #£  ^#2  nuilum  fruclum 
faceret ,  0*  Indias  rêver  fus  fit.»  Addunt  illum 
manu  baculum  gefïaffe  ,  ac  nudo  capite  ince- 
derefohtum  ;  cûmque  aliquando  fluvium  ma- 
gnum, Kiang  difium  ,  tranfire  vellet ,  »^r 
cymka  occurreret  ;  £*/*  omnium  animi  con- 
tra illum  à  Bonziis  prœoccupati  fuerant ,  fic- 
co  pede  fluvium  tranfiijfe.  Multa  alia  ab  eo- 
dem  Sanclo  patrata  miracula  commemoran- 
tur.  Nec  dijficultatem  faceffere  débet ,  quoi 
Sina  Tamo  ,  non  Thomam ,  illum  appel- 
lent :  ut  enim  illorum  voce  s  vitiamus ,  fie  & 
nojîras  illi  corrumpunt  :  adeo  ut  illas  agnofee- 
re  impoffibile  fit .  Pejus  Lufitani  fecerunt , 
G  3  çùm 
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ckm  Tome  dicant  ,  non  Thomam» 
To.il.  a.  Eadem  P.  Le  Comte  paucis  compre- 
hendit.  Maxime  probabile  eft  à  S.  Tbomay 
in  Indiis  cum  effet ,  tam  egrefiam  Orientis 
fart  cm  negledam  nonfuiffe,  y  Evangelium  ab 
40  Swis  fuijje  annunciatum  ;  quœ  conjectura 
valdè  ex  eo  roboratur  quod  in  Hiftoria  Sini- 
eâ  legitur.  Narrât  certum  hominem.  ingref- 
fum  in  Chinam  effe  ,  &  cœleftem  doârinam 
prœdicafte.  Nonerat,  addit  hiftoria,  vulga- 
ris  homo  ;  ejus  vit  a ,  miracula  >  virtutes  ad' 
mirationem  omnibus  commovebant. 

S.  ApoftolumThomam  in  Chinam  uf- 
que  penetraiTe  negare  non  audeam  ,  nec 
affirmare  :  duo  vero  certa  funt. 

t.  Nullam  in  hiftoria  Sinicâ  deS.Tho- 
jnâ  ejufque  adventu  veftigium  apparere. 
Quare  nec  P.  Riccius  ullum  ex  hiftoria 
locum  protulit ,  tametfi  fanc~tum  illum 
Apoftolum  in  Chinam  iviiîc  ex  quibuf- 
dam  Malabarum  libris  perfuafum  habuii- 
fe  videatur. 

2.  Certum  eft  virum  illum  infignem, 
quemP.  Magalanes  7rf;»->nuncupat,qucm- 
que  alii  duo  tacito  nomine  defïgnant, 
peftiferum  hominem  fuifTe  fe&as  Foenoe 
in  China  quodammodo  principem.  Ea 
enim  fecla  in  duos  veluti  ramos  dividi- 
tur,,  &  alterius  ex  illis  T'amo  Princeps 
htbitus  eft,  quo  de  Tamo  multa  Sinse  fa- 
bulantur.  Acfalfumeft  hujus  veteratoris 
tempus  ,  ï\  rationes  chronologie  Sinicae 
fubducantur,  in  œtatem  Apoftoli  Tho- 
mas fubvenire.  Conveniunt  enim  Sinaj, 
qui  de  illius  adventu  feripferunt,  eum 
advcniiîe,  non  ut  dicit  P.  Magalanes  im- 

peranfic 


de  rébus  Sinicis.  I^ï 

f  crante  familiâ  Regia  Han,  quâ  imperante, 
ne  verbum  de  Tarno  RR.  Patres  inve- 
nient,  fed  imperante  familiâ  Leang,  ré- 
gnante Imperatore  Leang  vie  ty ,  qui  an- 
no  sers  vulgaris  quingentefimo  fecundo 
imperare  cœpit  ;  idque  ad  fallîtatem  de- 
monftrandam  abunde  eft. 

Quid  Imperator  cum  Pekini  Jefuitîs 
queftus  fuerit,  nunquam  hactenus  audivi. 
Si  verô  Tamo  pro  fanclo  Apoftolo  Tho- 
mâ  RR.  Patres  oftentarunt ,  eum  pro- 
cul  dubio  in  fe&â  Foenâ,  cujus  praeeipuè 
devotus  ab  incunabulis  eft  ,  lincogitan- 
tes  obflrmarunt.  Sique  ,  hujus  hittoriac  p  HiJ3#t 
loco,  fimilia  alia  fint  quibus  P.  Riccius  5j2.  ' 
chriftianam  religionem  confirmaiTe  dici- 
tur ,  &  hoc  judicium  de  aliis  fiât. 

Libris  Malabarum  non  immoror  ;  quia 
cujus  iili  fint  auctoritatis  îgnoro.  Sed  ex 
eo  quod  P.  Riccius  ex  illis  refert  de  Chi- 
nas Métropolitains ,  qui  fernel  fingulis  fex 
annis  ad  Patriarcham  Indiarum  feribere 
dicuntur,  levem  librorum  illorumau&o- 
ritatem  elle  credam.  , 

§.  YL 

De  Se  fia  Foenâ. 

Corruptionem  religionis  finies  fectam  Pi3-  *?+• 
in  Foenam  Au6tor  hiltoris  prœcîpuè  reji-  c      u 
cit.  Principem ,  inquit ,  in  idolis  j'ine^/ibus 
locum  obtinet  Fo ,  Magus  olim  ,  aut  Circu- 
lator  Indus.    Tum ,  enunciato  prscipuo 
fedtas  dogmate,  quôd  Ex  mhilofunt  omnia, 
&  in  nihilum   omnia    revolvantur  :   impia  Col.  u 
G  4  vox 
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vox  Atheos  quofdam  in  Indiis  procréai  it: 
quorum  tamen  jecla  infelix  ,  perinde  atque 
ipfe  Idolorum  cultus ,  non  tam  religionis  Sittii 
ac  fars ,  quam  labes  die:  débet ,  publiée  in- 
famis  &  condemnata. 

Meliùs  dixifïlt  Sinarum  ,  quàm  finicas 
Religionis  labem  elle  :  nam  Sinx  quidem 
omnes ,  ut  notât  P.  Riccius,  tjes  quxvi- 
gent  in  China  fectas  in  praxi  iequuntur  : 
at  nihilominùs  iuam,  quae  propriè  Sinica 
feéla  religioque  eft  ,  à  duabus  aliis  feccr- 
nunt  diligenter:  ac  licèt,  juxta  ïlctx  fuse 
principia  ,  Athei  fint ,  longé  alio  atheii- 
mi  génère  laborant.  Ex  nihilonegant  rie- 
ri  quidquam  polie  ;  duafque  alias  hoc 
maxime  in  capite  fectas  impugnant  :  at 
materiam  conftituunt  ab  aîterno ,  quas  nec 
genita  fit  ,  nec  creata  :  ei  verô  ingenita 
vis  eft ,  uti  vis  in  feminibus ,  quâ  res  omnes 
efficiantur  ,  eftque  verum  apud  illos  ac 
fummum  principium  ,  ultra  quod  pro- 
greiïus  non  fiât.  Atque  hoc  il  1  i  Athei  fen- 
lu  funt  quod  Auctorem  mundi  nefciunt, 
refque  omnes  ad  principium  revocent, 
quod  principium  cognitione  careat  & 
omni  fenfu.  Iftud  fuse  ab  aliis  fecïis  dif- 
crîmen  luculenter  explicant  fcholae princi- 
pes &  magiftri  :  licèt  quoad  cultum  ido- 
lorum ,  qui  ad  praxim  attinet  ,  tribus 
omnes  fec~tis  à  maximo  ad  minimum  au- 
fcultent. 

Propriam  itaque  fecla  Sinica  labem  ha- 
bet,quam  cum  Foenac  le  eu  as  Iabcper  fum- 
mam  ignorantiam  Au&or  hiltorias  con- 
rundit.  Ea  autem  labes  in  athciimo,  uti 
modo  explicatus  eft,  &  in  cultu  cœli  ter- 

recque 
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raeque  militiae  pofîta  eft.  Neque  îlla  fe&a 
duarum  aliarum  idola  colit ,  quœ  funt 
opéra  manuum  hominum;  fed  adorât 
opéra  Creatoris  ,  quas  propria  fedlse  lit- 
terarise  idola  funt ,  quorum  jpecie  delefiati,  Sap.  xiIL 
ne c  attendentes  quis  effet  artifex  ,  ignem ,  z- 
&  fpiritum  ,  &  gyrum  ftellarum ,  folem  & 
lunam  redores  orhis  terrarum  putaverunt , 
putantque  etiam  nunc. 

Quôd  ver 6  Imper ator  &  Litteratorum 
pars  optima  commenta  Bonziorum  afperne- 
tur  ;  quod  cuit  us  idolorum ,  &  dtheorum  de- 
mentia  non  aliter  quàm  hœrefes  apud  Ru- 
ropccos ,  &  flagitia  qucedam  public  a  toleren- 
tur:  quôd  duplex  tantiim  in  imper io  Sinico 
religio  approbata  dici  pojfit  ;  Chriftiana ,  & 
unius  Numinis  cuit  us  qui  in  me  dit  s  ignoran- 
tue  tenebris  integer  perftet  &  incolumis  :  ha:c 
nulla  fatis  gravi  cenfuranotari  poïTunt. 

Ac  i.  quidem  unius  Numinis  cultum  in- 
tegrum  CT  incolumem  perftare ,  aut  unquam  Sâ?'  c>  I3> 
ftetijfe ,  tam  falfum  eft ,  quàm  verum  Spi- 
ritûs  fancli  oraculum,  „  Vanos  eos  ho- 
„  mines  elle,  in  illisque  non  fubeïTeDei 
„  fcientiam,  qui  de  his  quse  videntur  bo- 
„  na  ,  non  potuerunt  intelligere  eum, 
„  qui  eft  :nec  operibus  attendentes  agnove- 
„  runt  quis  effet  artifex. 

2.  Quôd  Atheorum  démenti  a,  compre- 
henfo  etiam  fectos  litterarice  atheifmo,»&* 
aliter  quàm  apud  Ruropceos  hœrefes ,  &  quœ- 
dam  flagitia  publica  toleretur ,  hujus  propo- 
fîtionis  abfurdum  vel  co  demonftratur , 
quod  in  fcholis  omnibus,  in  examinibus, 
in  omni  achi  litterariodocere  &  fèquilit- 
terati ,  ex    Imperatoris    mandato  ,   telte 
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in  Atlmt.p.  Martinio  ,   teneantur  commcntarium 

KicntinrDoa°ris    Chà  V€*  Ku?2&  '  ^ucm  iPfl  Pa" 
fa,        "très  Societatis  Atheum,  &  Âtheoruman- 

tefignanum,  &  fuo  in  iibro  Pekinenfi  A- 

theopoliticum  appellant.  Quid  autem  ab- 

furdius    quàm  cam  aller  ère  doctrinam, 

non  aliter  quàm  hœrefes,  &  fiagitia  pu- 

blica  tolerari,  quae  tanquam  Confucii  & 

imperii  doctrina  docetur  omnibus  in  fcho- 

]is,  au&oritate  publicâ,eo  in  Atheicom- 

inentario  ,  cui  in  examinibus  ,  &  a&ibus 

publicis  contradicere  non  liceat  ;  quia ,  in- 

jb  rd.  p.  quit  P.  Semedo  ,   eandem  atque  ipfe  Con- 

74.  fucii ,  &  librorum  ,  quos  uti  nos  facram 

Scripturam,  Sinsevenerantur,  textusvim 

habeat.    Quibus  addi  potefl  abanniscirci- 

ter  bis  mille,  ex  quo  commentarii  feribi 

cœperunt  ,  ne  unum  probatum  in  fe&a 

auétorem  elle, qui  eandem rquamDodor 

Chit  ven  Kung  circa  atheifmum,  uti  con- 

itantem  fecrœ  &  imperii  fententiam,  non 

teneat  &   doceat  ,  hoc   uno  diferimine , 

quod  aliqui  antiquiores  vim,  quam  dixi- 

mus  materias  infitam,  cum  ipfâ  materiâ 

.confundant  :  quod  ad  atheifmum  perin- 

de  efh 

3.  Quod  îpfa  Foenafeâa  cultufque  Idolo- 

rum ,  quœ  Ma  colit  non  aliter  quam  hœrefes 

£3?  fiagitia  publiée  tolère r.tur  ;    hujus  dictf 

falfïtatem  exhibet  P.Riccius  ,   homo  iile 

divinus,  cùm  ait:  Hujus  famiiiœ  qi.œnunc 

Expetftid  f**?***  1    caput  HungYVL   lege   lot  a  janxit , 

.•«.•îujLib./^  très' i lie  leges  (Litteraria  y  £oena,   & 

2.  c.  zo.     Lao  Kiun)    ad  imperii  auxiltum  conjerva- 

rentur  ;    quod  fteit  ut  jeclariorum  omnium 

ammQsfibi  to&rilUret  j  fed  câ  tawen  condi- 

Ù9m% 
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tione ,  ut  Litteratorum  dogma  Reipublicœ 
adminiftrationem  gérer  et ,  ac  c<£terispr<eefjet. 
Hinc  fit  ut  rulla  feélarum  alias  expinguere 
médit etur.  Reges  quidem  fingulas  feéîas  co- 
lunt  ;  &  eas  adhibent  ad  resfuas ,  c km  opus 
eft  :  fingularum  templa  fapè  tnftaurant  & 
erigunt.  Hase  P.Riccius..  Credi  autem 
vix  poteft  quot  Imperatores  &  Dynaftae 
feétam  illam  jam  ab  initiis  non  amplexi 
mod6,  fed  palam  tuiti  iint,  &  honoribus 
decorarint.  Sed  haec  paulô  poft  idem 
P.Riccius  de  ldolorum  multitudine  re- 
fert.  Unum  incrcàibile  videri  poteft ,  fimu-  ibi& 
lacbrorum  nempè  in  hoc  regno  multitudo ,  no& 
in  fanis  folùm ,  quafepè  aliquot  milita  colen- 
da  exponunt  'r  fed  privatis  etiam  in  œdibusfe- 
vèjingulis,  loco ,  gentis  more ,  adeamrem 
deputato ,  in  foro ,  in  vicis ,  in  navigiis ,  pa- 
latiifque  publias  ;  hxc  una  abominatio  penè 
prima  fe  fpeéianuam  offert.  Et  quàm  verè 
dicat  R.  Pater  telles  ii  funt  qui  pedem  ia 
Chinam  intulere. 

Item  ait  R.  Pater  :   His  in  temporibus  far  ibj& 
pientijfimi  cujufque  hxc  eft  receptijfima  fen- 
tentia ,    ha  s  leges  in  unum  coalefcere  y   &  jp. 
mul  omnes  obfervari  poffe  ac  debere. 

Très  omnino  fedtse.  funt  apud  Sinas,,  inRehti 
inquit  Pater  Semedo  ,  quae  licèt  ab  in-  c-  lf* 
vicem  diverfae  iint  ,  fociantur  tamen  in- 
ter  fe,  ut  minus,  feu  potiùs  utmagis  er- 
rent. Et  i  1  lis  verô  tribus  fe&is  eam  quam 
diximus  efTe  T'a  à  fk  ,  feu  Lao  Kiun  ,  nec 
minus  Foenâ  celebrem ,  haud  fcio  cur  Au- 
ôor  hiftoriae  non  appellet  ,  neque  ciu» 
duabus  aliis  enumeret  ;  ac  tanto  jll-a  iu 
pretio  eft,  ut  infignis  ejusfcctsYetexato- 
G  6  ii$ 
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ris  Cbang  y  pofteri  codem  ,  quo  pofteri 
Confucii  ,  in  aulâ  donati  honore  fuerint 
ante  annos  quadringentos  ,  cuni  jamdiù 
&  veterator  ille,  &  totafe&a,  in  honore 
effet  apud  Imperatorem  virofque  prima- 
rios. 

Neque  très  illac  fecta:  intcr  fe  confo-  ' 
ciari  &  coalefcere  dicuntur  ,   quafi  è  tri- 
bus una  fieret  ,   trcs  enim  icclas  exa&if- 
iimèSinaediftinguunt  :  fed  quiaunus  idem- 
que  Sina  très  in  praxi  fe&as  profitctur. 
Templum  idem  V.G.  Litteratus  Confu- 
cii adit,  ubi  facrifkia,  juxtafecla^littera- 
riae  ritus  offert  :    ad  gradus  promovetur , 
ad  quos  confequendos  examina  fubit  fe- 
cundum  feclac  principia:    ac  nihilô  feciùs 
aliarum  fectarum  Idola  fcrvat  ,   &  ad  ea- 
rum  templa  fe  conter t  ,    felicem  fuis  in 
cxaminibus  fuccellum  ,   aut  quidvis  aliud 
rogaturus.     Non   defuerunt   tamen   qui 
è  tribus   fectis   unam  conficere  tentave- 
runt.     Neque  etiam  negem  aliquid  inter- 
dum  ex  duabus  fe&is  in  litterariam  indu- 
âum  elle  :    quales  funt  ftatuas  Confucii, 
quae  hodieque  cernuntur  in  nonnullis  il- 
lius  templis;  quod  eif  contra ïc&x  lege s  : 
fuos  enim  Deos  in  tabeliis  ccrtis  littcris 
infcriptis  Xin  goey ,  non  in  itatuis  colit. 

Rem  eandem  ac  memorati  Patres ,  af- 
firmât P.  Adrianus  Greflon  fttâ  in  Rcla- 
tioné  gallicâ  :  Sinenjes  Je  ci  a  omnes  falfe 
funt.,  càm  omnes  legi  Dei ,  quœ  norma  veri- 
tatis  eft  ,  opponantur,  1res  tamen  ex  Mis 
approbatœ  fn,*t  :  Néanmoins  il  y  en  a  trois 
d'aprouvées  :  Una  Litteratorum  y  aliaBon- 
Ztorum  ?  &  alia  eorurn  1  qui  vocantur  Tao 
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çù.  Se  fia  Lkteratorum ,  qttce  cuïtum  Ido- 
lorum  damnât,  &  nihil  o.l'iud  ejî ,  fi  propriè 
loquamur ,  quàrn  atheifmus ,  Et  qui  n'eft  à 
proprement  parler  qu'un  athéifme  ,  legi- 
ùus  regni  approbata  eft  :  Bonziorum  fi  fia 
quce  Idololatriam  profit  et  ur  ,  &  fit  fi  a  Tao 
ÇU ,  qu<e  prœter  Idololatriam ,  jexcentis  quo- 
que  incantationibus  ,  ad  longam  v'ttam ,  & 
divitias  obtinendas  ,  utitur ,  #<k<?  /»  China 
anùquce  &  ita  univerfaliter  à  Plèbe ,  Man- 
dormis ,  C5T  '/!/0  Imperatore  receptœ fiant ,  «^ 
non  fe  cas  ac  fie  fi  a  Litteraiorum  approbata  ai  ci 
pojjint.  Prêter  Mas  très  je  fias ,  multœaliœ 
Junt  adhuc  pemiciqfiicres ,  £sr  <p#.r  &'»<*?  ^#z- 
muni  nomine  vocant  Sic  Kiao ,  id  efitfefiam 
tortuojam ,  aut  malarn  ;  iW  Y  tuon  ,  id  efi 
hœrefiim. 

Atque  utinam  Chriftiana  Religio  eo 
apud  Sinas  loco  effet  quo  atheifmus  & 
idololatria  trium  feclarum ,  qux  in  China 
vigent.  De  Chriftianas  legis  approbatio- 
ne  ,  quœ  &  qualis  fit ,  fatis  alibi  diclum 
eft. 

4.  Ipfe  Imperator ,  fi  quam  aliquando 
fuperftitionem  ridiculam  riiit ,  quod  omni- 
bus contingitldololatris,  utatheilmi,  fie 
idololatria;  princeps  eft:  ac  praerer  fc&am 
litterariam ,  quam  ex  regni  legibus  profi- 
tetur  ,  quaeque  ,  ipfo  fuis  in  operibus  te- 
fte,  atheiimi  &  idololatriaeplenaeft;  ido- 
la  fe&arum  habet  innumera  fuo  in  pala- 
tio  ;  &  ea  habet  in  ipfà  cymbâ,  quâvehi- 
tur  ,  cùm  iter  agit  :  Bonxiorum  grèges 
Pekini  alit  fuis  fumptibus  :  Sinarumque 
faperftitioni  Tartarorum  idololatriam ad- 
juugit.  Vis  ullum  in  locum  ingreditur, 
G  7  quia 
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t.  j<*.  quin  fana  Bomiorum  ftatim  adeat.  Qua- 
coi.  *.  re  cum  Societatis  Hiftoricus  ait  :  Non  le- 
Sttbwu  vjQrj  apparatM  (Imperator)  progreditur  ai 
templa  ,  religionis  ergo  ,  his  Imperatorem 
vcrbis  fi  commendare»  voluit  ejufque  re- 
ligionem  ,  &  hâc  quoque  vice  le&oribus 
îlluflt.  Semel  fingulis  annisin  Jovis  fui, 
ac  fjmel  in  fuse  Cybelesfanum  Imperator 
conierre  fe  folet  :  alia  vero  idolorum  fa- 
na &  idola  domeftica  colère,  coramilJis 
fe  profternere  lie  in  ufu  habet  ,  ut  nihii 
ampliùs. 

f.  Quodaddit  R.Pater  de  fèétae Foenaî: 
Atheis  ,  quaii  nulli  alii  Athei  in  China 
t.  îT4.  fînt  ;  Neque  tamen  itafunt  Athà ,  inquit, 
Z'  fi  qui  funty  Deum  ut  plane  ac  prœfrafiè  ne- 
gent  :  ,r  Hacc  eft  enim  ,  ut  ait  Augufti- 
nus yTra3.io6.inJoan.  vis  verae  Divini- 
„  tatis,  ut  creaturas  rationali  jamratione: 
„  utenti,  non  omninô  ac  penicùs  poffit 
7,  abfcondi^  fed  quod  Deum  aliquo  mo- , 
„  do  cognitum  verbis  agnofeere  aeprofi- 
„  teri  faclis  nolint.  tCu  Hase  n  R.  Pater 
proférât  ad  probandum  neminem  eiie  ,. 
qui  ad  cognitionem  veri  Dei  lumine  na- 
turali  pervenire  non  poflit  ;  &  quandam 
divini  Numinis  prscfenfionem  non  ha- 
beat,  aerem  verberat,  &  cum  umbrâpu- 
gnat  ;.  cum  non  mota  câ  de  re  quasltio. 
lit.  Si  vero  nullumhominemnullamque 
velit  gentem  eiTe  quœ  Deum  non  cogno- 
feat,  pugnabitcumS.  Auguitino,  &cum 
Sap,  J3.  ipf0  Spiritu  fancto  dicente:  Vani  funt  ho- 
mmes in  quïlus  non  fabefl  feientia  Dei  ;  ne- 
que  operibus  attendentes  agnoverunt  qu'a  effet- 
*£  7t»      arttjex,  Ejfmd*  tram  team  in  gentes,  <\u* 
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te  non  noverunt.  Non  in  pajfione  defiderii  ,  ^^  ^ 
fient  &  gentes  quœ  ignorant  Deum.  Qui 
erat'ts  hojpttes  tejîamentorum  ,  fromijjionis  EP"e^  *» 
fpcm  non  habentes ,  &  fine  Deo  in  hoc  mun- 
do.  Pugnat  verô  cum  illo  fuo,  Athei,  fi 
autfunty  cum  P.Riccio,  aliifquc  Jefuitis 
qui  aiTeruerunt  jam  à  multis  fseculis  pro- 
lapfos  in  atheifmum  Sinas  elle. 

Demùm,  i  ira  res  eiîet  ac  Jefuitscum 
fuae  AuCtore  hittoriae  nunc  dicunt  ;  il  fe- 
tta  litteran'a  verum  Deum  colat,  non 
crat  cur  P.  Riccius  ,  aiiique  in  veri  Dei 
cognitione  inducendâ  tantoperc  labora- 
rent.  Pendebant,  inquit  Hiiloricus,  ab 
Patris  Riccii  ore,  nunc  explicantis  arca- 
nas  naturac  leges ,  nunc  legis  Divins  pe- 
netralia  reierantis ,  &  eo  potimmum  ipe- 
ôantis  ,  ut  Unius  Dei  cogmtionem  caiigan- 
tibus  ocîdïs  ingérer  et*  Certè  lî  unius  Nu- 
minis  eu  tus  mteger  &  incolumis  peritet  : 
iî  duœ  tantum  religiones  approbatae  funt 
in  China  -Cbri/hana ,  C25  unius  Numinis  cul- 
tus  :  imo  h*  cœlum  aut  Xang  ty  ,  cujus 
excellcntia  non  habet  parem  ,  fit  verus 
Deus  :  il  fol,  luna,  fydera,  fluvii,  mon- 
tes, maria,  pénates,  fuit  Xang  ty  Man- 
darini ,  &  Angeli  Dei  ;  nullus  in  China 
bajulus  eft  qui  Deum  non  cognofeat  ; 
eumque,  &  ejus  angelos  non  colat.  Si- 
iiarum  hâc  in  re  oculi  non  caligant  ;  nec 
opus  eft  hanc  illîs  cognitionem  ingerere. 

Nec  facilius  percipitur  cur  Bonzii  cla-  p.  jjïé 
mitarent  ,   ne  unus  ac  peregrinus  Deus 
fuos  tam  multospatrïosvinceret.   Nemo 
bomo  in  China  cœlum,  aut  Xang  ty  pe- 
regrinum  Deum  appellabit  ;  onines  contra 

ûorunt 
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norunt  Bonziorum  Deos  peregrinos  effe, 
&  ex  Indiis  addudtos.  Non  erat  cur 
Mandarinus  Fumo  ^«2«xdiccretfeàpuc- 
ro    Dcum  nonniii   unum  ratione  mon- 

f#  si$t  ftrante  cognovifTe.  Ridiculum  erat  quod 
alius  Mandarinus  dixifîe  fertur,  hic  mihi 
primus  fuit  gradus  ad  cognitionem  patris 

t.  j+o.  mei  Caleflis.  Jam  à  pueris  cognitionem 
cœli  unius  ,  &  unius  Xang  ty  edocti  illi 
Litterati  fuerant;  neque  l)eum  ducetan- 
tum  ratione  cognofcebant  ,  fed  ,  ante- 
quam  ufu  pollerent  rationis,  de  illo  au* 
dierant.  Scholas  Sinicae  perfonant  laudi- 
bus  illius  Patris  Cœlcfïis;  ejufque  cultus 
in  foro  ,   in  compitis ,    palmo  majoribus 

r,  575.  litteris  commendatur.  Quidquod,  inquit- 
Hiftoricus  ,  poJ?uli  maxima  pars  in  eandem 
de  Numine  dtvinofententiam cvncurrit ,  pro- 
Jlatque  in  plurimis  œdibus,  etiam  Litterato- 
rum,  ligne  a  tabella  venerationitotius f ami  lice 
expofita  ,    COELI,    TERRyE,    OMN.IUM 

rerum  verus  Dominus;  quse  (î 
vera  funt ,  lux  illa  totâ  in  China  fulget, 
uti  fol  in  meridie,  quem  nemoniiïomni- 
no  csecus  non  viderit. 

Quare  vox  illa  quam  Hiftoricus  adhi- 
bet,  ut  lucerna  in  caliginofo  loco,  nulli  nirl 
ad  cavillandum  ufui  eft  ;  pugnatque  cum 
communi  fenfu.  Si  namque  notitia  veri 
Numinis  remanfit  in  imperii  fïnici  corpo- 
re  :  Si  iddorum  cultus  ,  &  Atbeorum  de- 
mentia ,  non  aliter  quam  flagitia  qucedampu- 
blica  tolerentur  :  fi  Chrijîiana  tantùm  religio 
approbata  dici  pojjit ,  &  unius  Numinis  cul- 
tus ,  qui  integer  perftet ,  &  incolumis  ;  non 

illa  lucerna  eft  in  caliginofo  loco  ;  verùm 

foi 
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fol  lucîdus  in  meridie  dicendus  eft ,  cujus 
fplendorem  aliquot  corruptio  membro- 
rum  obfcurarc  non  pofïit. 

Cseterùm  obiter  obfervari  poteit  quàm 
omnem  fidem  excédât,  ut  gens,  quae  fie 
immerfa  idololatrià  eft  ,  atque  à  P.Ric- 
cio  Sinica  gens  exhibetur ,  quee  tôt  Deos 
ad  ufque  dementiam  veneratur  ,  veri  ta- 
men  Dei  ,  qui  unus  eft  ,  &  quem  ,  uti 
fcholas  chriftians  proclamant ,  ii  deftruunt 
qui  plures  admittunt  ,  notitiam  cultum- 
que  ad  hune  ufque  diem  retinuerit  ;  quàm 
totumilludSocietatisfyftemaS.Scripturse 
repugnet  :  Notus  in  Judœa  Deus  :  Omnes 
Dit  gentium  dœmonia  :  Ecce  tenebree  operient 
terram  ,  quia  omnes  populi  ambulabunt  unuf- 
quifque  in  nomme  Dei  fui ,  nos  autem  ambula- 
bimus  in  nomine  Domini  Dei  noflri  in  ater- 
num  ,  &  ultra.  In  preeteritis  gêner ationi- 
bus  dimijît  omnes  gentes  ingredi  vias  (uas\ 
quàm  illud  fyftema  adverfetur  do&rinae 
SS.Patrum  ,  qui  cum  S.  Scripturâ  veri 
Dei  cultum  jamdiù  antequam  Chriftus 
nafeeretur  ,  non  apud  aliam  ,  quàm  Ju- 
daicam  gentem,  fervatum  elle  teftantur  :  In ri >62t 
Quie  gens  una  Judœorum  ,  ait  S.  Augufti- 
nus  ,  colebat  Deum  unum  :  caterœ  autem 
gentes,  aut  idola  colebant ,  quee  manibusfuis 
fecerant  ;  aut  créât  uram  Dei  ,  non  ipfum 
crea.orem.  Hinc  Deus  appellabaturDeus 
Ifrael  ,  quo  à  Diis  cœterarum  gentium 
nomine  fecerneretur.  Hune  vero  locum 
viri  doc~ti  pertractarunt  :  remque  indi- 
càfle  fufficiat. 


§.  VII. 


1  Cz  Errores  P.  Jouvenci 

§.  VII. 

De  Confucio. 

Cùm  haec  Societatis  hiftoriafit,  inquâ 
Dei  fervorum  aéta  confcribantur  ,  noa 
cxiftimabam  in  eâ  Confucii  ,  tanquam 
unius  ex  illis,  vitam  &  prasclara  facinora 
mele&urum.  Num&Saiïl  interProphe- 
tas  >  Ita  quidem  videtur  R  R.  Patribus  : 
nec  certè  Jefuita  eft  ,  cujus  ampliores  eâ 
in  hiftoriâ ,  quàm  Confucii  laudes  praedi- 

t>  Sis*  centur.  Eîucebat  fenilis  in  puero  pruden* 
tia  :  prias ,  ut  ita  die  ara ,  homo  ,  quàm  cœ- 
teri  homines,  id  eft  rationis  cmjïlitque  par- 
ticeps  vifus  eft.  Ludos  ,  crepundia  &  ait  a 
fueritice  obleàamenta  velnù  inferiora  fe  de- 
fpexit  :  oris  gravitas  ,  maturitas  fermonis , 
adverfùs  parentes  obfervantia  y  pietas  ergafu- 
premum  cœli  dominum  ;  eut  £5*  grattas  agere 
£*f  preces  adbibere  cernebatur ,  jam  tumpra- 
monftrabant  quis  olim  ,  &  quantus  futurut 
effet.  Neque  vero  conte  n: us  domeftica  dsfei- 
piinâ  reéiè  ac  prudenter  inftituendâ  ,  palàm 
docere  eft  aggrefjus ,   qua  diu  muitumque  di- 

t.  $z6.  dicerat.  „  Naturam  ,  inquiebat  ,  inno- 
„  centem  à  fuperis  haufimus  :    cœli  Do- 

f*  527*  „  mino  in  omnibus  moremgerite.  Quid 
plura  ?  Neque  enim  mibi  librum  exferibere 
animus  eft  :  contemptus  opum  rerumque 
caduc  arum,  fobrietasy  temperantia^  mode- 
ftia,  &y  quœ  Sapientibus  prifeis  de  fuit ,  bu~ 
militas  ,  nonnullis  fdicere  R.Pater  debue- 
rat  ,  omnibus  penè  Jefuitis)  perfuafere 
baudquaquam  hune  à  raùonis  communiSch- 
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U  PhilofophurH  prodiifje ,  fed  certo  Numinis 
confilio  datum,  qui  tenebras  orientis  dofirin* 
cxemploque  difcuteret. 

Non  hac  primum  vice  Confucii  laudes 
celebrantur  à  Jefuitis;  vitam  enim  illius, 
praster  panegyricos  non  paucos  ,  quater 
aut  quinquies  typis  edidere  ;  cujus  per- 
ledis  encomiis  quaeftionem  alio  in  opère 
propofui ,  num  fieri  poflet  ut  Confucius 
ab  ipfis  Patribus  Societatis  Sanctus  non 
haberetur.  Ac  fané  miratus  fum  pofttot 
ac  tantas  laudes  quae  Prophetam  ,  Apo- 
ftolum  ,  &  primas  nota;  Sanétum  exhi- 
bent ,  hxc  praecifè  de  illius  apud  Sinas  , 
pios  pras  cœterîs  gentibus  erga  fuos  San* 
ôos  ,  beneficiorumque  memores ,  cultu 
ab  Hiftorico  referri:  VenerariConfucium  ,*•  i%?> 
ut  virum  exim è  fapientem  &  probum  Sina 
perrexit  ad  hune  ufque  aiem.  Mi  ab  Impe- 
ratoribus  pofita  funt  fingulis  in  provinciii 
bafilicœ,  in  quas  convenir e  DoHi  folent ,  ha» 
flores  Magijlro  ,  quos  memor  fy  gratus  ani* 
mus  imper at ,  habituri. 

iEquiores    fuerunt   PP.  Intorcetta  & 
Couplet  in  vita  Confucii.   Dicunt  enim  : 
Hi  honorifict  titult  in  aulis  Confucii  cernun-  t0>  ^ 
tur  :    MAGNO  M  A  G  I  S  T  R  O  ,   l  L  L  U  S-  Ep.  7. 

tri  litteratorumRegi,  Sanc- 

TO      ITEM      SjECULORUM      MaGIS- 

tro  ,  Immaculato  Reg  i  Sanc- 
t  o.  Quorum  veftigiîs  P.  Le  Comte  in- 
fîftens  ait:  Il  fut  pleuré  de  tout  ï* empire  qui 
dès  ce  temps  la  ï*  honore  comme  un  Saint  ;  oh 
voit  en  plufieurs  endroits  ces  titres  d'honneur 
écrits  en   gros    caractères.      Au   GRAND 

Maître:  Au  premier  Docteur; 

A  v 
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Au  Saint.  Alterum  verô  Sinarum., 
fi  RR.  Patribus  crcdimus,  &  Jeiuttarum 
Oraculum  ,  P.  Matthaeus  Riccius  dicerc 
&  meritô  non  dubitavit  ,  confccutum  id 
apud  Sinas  Confucium  fuifTe,  ut  morta- 
les  omnes  ,  quotquot  ubique  terrarum 
virtute  pracftiterunt ,  vitx  ian&imonia  ex- 
ceffiile  credatur. 

Difplicuit  tamen  Hiftorico  vox  Aula 
qua  PP.  Intorcetta &  Couplet  ufifucrant: 
fublimioremque  adhibuit  vocem  BaJUi- 
cœy  ut  nobiliori  quadam  aulâ  Confucium 
illuftraret.  Sed  honorem  aliundè  bafili- 
carum  illarum  imminuit ,  cùm  illas  nar- 
rât mfmgulis  pofitas  ciTc  pruvinciis.  Ex- 
tant  enim  fingulac  in  fingulis  urbibus  , 
etiam  minimis  ;  &  in  majoribus  duae  vel 
très.  Ac  de  Confucii  quidemfanctitate, 
de  ejus  templis  &  facriâciis ,  probatum 
demonftratumque  eft  quid  rei  fit  ,  & 
quanta  his  in  vocibus  eximiè  fapientem  & 
probum,  aulis,  bafilicis ,  deceptio  lateat  : 
nunc  alia  profequamur. 

1.  H&c  verba  Pietas  erga  ftipremum  cœ- 
li Dominum  :  cœli  Domino  in  omnibus 
morem  gerite  :  totidem  fallaciac  funt  ad 
Europaeis  illudendum  ftudiofè  adornatœ. 
Nunquam  hsec  in  toto  Confucio  ,  ejui- 
ve  Difcipulis  ,  qui  vitam  ejus  fcripfere; 
nufquam  in  libris  Sinarum  clafîicis  verba 
leguntur.  Legitur  cœlo  obfequendum  :  co- 
lendum  cœlum  ,  uti  omnes  Athei  loquun- 
tur  apud  Sinas.  Vocem  verô  cœlum  lati- 
ne vertere  cœli  Dominum  ,  fupremum  cœli 
Dominum  ;  proecipuè  poft  tôt  fcripta  his 
de  rébus  édita  ,   poil  auditos  tamdiù  So- 
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cietatis  Procuratores ,  poil  damnatam  So- 
cictatis  caulam  duplici  decreto  S.Sedis: 
hoc  illud  eftquod  pertinacem  ,  inidolola- 
triâ  tuendâ  &  non  parendo  S.  Sedi,  vo- 
luntatem  multi  nuncuparent. 

Idque  eo  clarius  eft,  quôd  PP.  Intor- 
cetta  &  Couplet  in  vitâ  Confucii,  quam 
alii  deinde  exfcripferunt  ,  Cœlum  dicant, 
non   cœïi    Dominum.     Oblata  ,   inquiunt , 
Confucius  edulia  non  ante  delïbabat  ,  quam 
îrifco  ritu^  qui  Chu  ten  nuncupatur  ,  cœlo 
venerabundus    obtulijjet  :  virtute  ,   quâ  ipfî 
cœlo  inniteretur  :  votebat  omnes  obfequi  cœlo , 
jpfum  timere ,  C55  colère  :  haec  Confucius, 
hxc  Athei  omnes  in  China  :  hoc  difcant 
Jefuitae ,   &  fucum  Eccleflas  facere  tan- 
dem definant.    Mitto  hxc  RR.  Patrum  v.Ep.jo 
verba,  ritu  Chu  ten  diâo.  Quo  in  ritu  ex-  *•  Lc 
plicando  graviter  allucinantur  :  fed  nihil  diO^o^ 
ad  noftrum  inftitutum. 

2.  Falfum  eft  legi  apud  Confucium, 
Naturam  innocent em  à  Superis  haufimus. 
Hic  loqucndi  modus  Jefuitarum  ,  non 
Confucii  ,  eft ,  nec  Chriftianorum  qui 
naturae  fuae  non  Superos  ,  fed  Deum  au- 
clorem  agnofcunt.  «Credi  autem  vix  po- 
teft  ,  quàm  immoderato  ftudio  ,  quantâ- 
que  afteclatione  in  fuo  de  Sinis  libro ,  ii- 
miles  loquendi  modos ,  tum  erga  Genti- 
lcs,  tum  ergaChriftianosHiftoricusufur- 
pet.  D'iris  txecrationibus  Superos  facit  tes- 
tes ;  pœnas  Superis  &  bominibus  perfolve- 
runt:  faventibus  Superis:  vira  pi  am  Supe- 
ris orando  facere  :  dulce  Superis  facrificium: 
vota-  Superis  faciebant  &c.  ut  intelligere 
>■  fit  fcriptam  ab  eodem  Autlore  declara- 
>'ï  tioncm 
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tionem  eiTe,  quam  nuper  Jefuitac  publï- 
carunt.  Quippc  illius  Audori  difplicuit 
chriftiana  loqucndi  ratio, quod  Deus  aver- 
tai:  dicere  maluit,  quod  avertant  Superi: 
nec  minori  confe&atione  ipfe  aliiqueje- 
fuitas  iis  in  libris  ,  quos  poft  agitatas  Chi- 
na? controveriïas  edidere,  cœlum  paiïim 
ilivocat  :  faciat  cœlum ,  cœlo  duce  &c.  qua- 
fî  plurimùm  id  conférât  ad  perfuadendum 
Atheos  Dei  veri  caltores  extitiiTe. 

Naturam   autem  înnocentem    à  Deo 
primus  Parens  acctpit  ;  nos  à  primo  Pa-» 
rente  corruptam  haufimus  ;  neque  eo  uf- 
que  Confucii  Philofophia  pertingit.  Sed 
cùm  in  hominibus ,  uti  caeteris  in  rébus , 
nihilpraster  materiam,  &  vim  illi  congé- 
nitam,  cum  aliis  Sinarum  Atheis  Con- 
fucius  admittat,  vim  illam,  in  qua  Sins 
hominum  naturam  conftituunt  ,  ipfam- 
que  materiam  cum  omnibus  pariter  Atheis 
à  cœlo  tanquam  à  Pâtre,  &  à  terra  tan- 
quam  à  matre  ,  nobis  inditam  e/Te  arbi- 
tratur.   Ex  quo  fit  ut  cœlo  &  terras  tan- 
quam communibus  parentibus,  aitP.Se- 
Rcl.p.i2$.  me^°  i  Sinae  facrificqnt.     Atque  vim  il- 
'  lam  materiae  congenitam  non  innocentent 
Confucius  appellavit;  fed  eam  dixit  exfe 
nitidam  &  claram,  qux  ex  matcriœ  con- 
fortio  veluti  rubiginem  contrahat,  homi- 
nefque  diverfos  pro  diverfa  materiœ  af- 
fe&ione  efficiat.    Ita  Confucius  &  Athci 
omnes  apud   Sinas  :  quos  inter   Do£tor 
Chu  vên  Kung ,  fi  quis  alius ,  Atheus ,  com- 
parationem  fpeculi  adhibet,  quod  halitu 
obumbratur.     Illam  verô  naturam  inno- 
centern  appellarc  ,  quam  à  Superis  haufi- 
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mus,  mera  &    ridicuîa    cavillatio    eft. 

3.  Confucium  fa/fa    numina  coluijfe  ,    ait 
R.  Pater,  nerno  etiam  eorum ,  qui  cultum^^'*1?* 
Mis  adhibent ,  in  China  dicere  unquam  aufus 
eft.  Hsec  alia  cavillatio  eft  ,  toties  explî- 
cata  &  explofa.  Duas,praster  litterariam, 
in  China  feclas  efTe  diximus ,  quas  Jefui- 
tïs   idolorum  fe&as   fimpliciter  appellari 
placuit.  Harum  fe&arum  numina  &  ido- 
la  Confucius  non  coluit ,  nec  colère  po- 
tuit,  cùm,eo  vivente,  nondum  extarent. 
Foena  fexcentis  circiter  poft  illiusobitum 
annis  in  Chinam  allata  eft.    Alterius  au- 
£tor  Lrtô  Kiun  vivebat  setate  Confucii, 
eo  paulô  fenior  :  fed  multo  poftea ,  quan- 
tum ad  idolorum  cultum,  conflata  feda 
eft.  In  hoc  verô  cavillatio  confiftit,  quôd 
ab  iis  qui  ccelum,terram,  foiem,  lunam, 
montes  ,  &  aqnas  ,  coeli  terrœque  mili- 
tiam  colunt ,  eifque  facriflcant,falfa  nu- 
mina coli  Jeïuitse  non  putent,  aut  certè 
■diffimulent. 

4.  Eâdem  innixa  funt  fallaciâ  quae  fe- 
quuntur  :  Ab  Atheorum  vero  démenti» 
quant  longé  ,  non  iffe  tanîùm ,  fed  prifca  Si- 
narum  œtas  omnts  abfuerit  ,  antiquijfima 
Jinenfium  codicum  monumenta  déclarant.  Ni- 
mirùm  R.  Pater  non  alium  atheifmum 
prseter  illum  agnofcit,  qui  è  Foenâ  feclâ 
deduôus  eft  ;  quo  de  atheifmi  génère  ne- 
que  Confucius  neque  alii  Sinas  cogitave- 
runt.  Sed  proprium  ,  uti  diximus  ,  habet 
fedta  litteraria  atheifmum  ab  eo  qui  eft 
feébe  Foena;  longe  diverfum.  Atque  ut 
de  aliis  Sinarum  codïcibus  nihil  dicam, 
quem  primum  omnium  R.  Pater  librum 
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numerat,  Xu  King  appellatur.  Eitat  cq 
in  libro  traclatus  cui  titulus  Hung  fan, 
quo  merus  atheifmus  continctur.  Idque 
nemo  niii  ignarus  negaverit  ;  negaverit 
nemo  ,  qui  Chinam  univerfam  ignoran- 
tiae  non  damhaverit.  Ita  enimfentiunt  Si- 
nae  ad  unum  omnes ,  in  fcholis ,  in  libris, 
in  examinibus  &  a&ibus  publiais.  Eodem 
atheiûno  laborat  Rituum  liber ,  variis  in 
locis  ,  quibus  Confucii  fententiae  refe- 
runtur. 

Ipfe  Confucius  duas  fabulas  approba- 
vit,  quibus  ferturmappamalteram  Impe- 
ratori  Fohy  ,  in  tergo  draconis  è  croceo 
fluvio  exilientis  :  alteram  in  dorfo  teftu- 
dinis  ex  alio  flumine  emergentis ,  Impe- 
ratori  Ta  fuifle  monftratam.  Quibus  map- 
pis  principium  fînicasphilofophiœ&atheiï- 
mi  fundamentum,  juxta  conitantem Con- 
fucii ,  &  aliorum  Sinarum ,  ne  uno  demp- 
to ,  interpretationem,  continetur.  Com- 
poiuit  Confucius  partem  libri  ye  Kwg; 
qua  parte  iic  atheifmum  inculcat ,  ut  ni- 
hil  magis  ;  eâque  de  caufâ  Sinse  Athei  funt, 
quôd  ei  Confucii  doctrines  medullitùs  ad- 
hacreant.  Aliis  in  libris  quos  probavit 
Confucius,  vel  in  quibus  ejus  fententisc 
&  verba  referuntur  ,  merus  ,  ubicunque 
de  Phyficis  agitur  ,  atheifmus  exhibetur. 
Nihil  in  illo  prêter  materiam  Confucius 
agnofeit  ,  &  vim  illi  infitam  ,  quam  P. 
Riccius  animam  mundi  nuncupat  :  quae 
vis,  aut  fi  velis  ,  anima,  tametii  cogni- 
tione  careat  &  omni  lenfu  ,  primùm 
fummumque  rerum  omnium  principium 
apud  Sinas  efl,  ultra  quod  procedi  non 
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polïît.  Sic  Litteraria  univerfa  de  Confu- 
fucio  fentit  :  fie  ipfe  contextus ,  doétrinae 
fyllema  ,  &  connexa  inter  fe  principia 
demonftrant  :  idque  negare  ,  fuum  Sinas 
Confucium  educere  eft ,  &  patentem  ve- 
ritatem  impugnare.  Et  quod  attinet  ad 
Idololatriam ,  nullum  cœlo  &  terras , 
cœli  terrasque  militiae  facrificium  in  au- 
thenticis  Sinarum  libris  celebratur ,  quod 
Confucius  non  probaverit.  Atque  hic  ille 
Confucius  eft,  à  quo  docebat  P.  Riccius  pag.;iy-' 
Numinis  unius  agnitam  demonftratam- 
que  naturam  fuiïTe.  Ille  autem  Sinarum 
&  Orientis  Propheta  pro  more  habebat, 
quod  ulli  alii  Prophète  contigifTe  non 
putem  , de Spiritibus ,  vel,ut  cum  Hifto- 
rico  loqitar  ,  de  Superis ,  hoc  eft,  juxta 
Jefuitarum  fententiam,  de  Deo  &  Ange-  Lttny*iï> 
lis,  nonnifi  rariflimè  loqui  :  Quia,  aitPa-41, 
ter  Couplet,  verba  Sinarum  referens, 
eorum  virtus , efficacitas ,  natura  ufque  adeo 
fubtilis  ac  fublimis  fit ,  &  *b  humant*  fenftt 
remota  ,  ut  de  Ma  débité  loqui  fit  pericu- 
lum. 

Ex  eodem  principio ,  Difcipulo  per-pâg-32# 
contanti  de  prudentia ,  feu  prudente; 
rcfpondit ,  tefte  P.  Couplet ,  Qutfquis  enixè 
dat  operam  bumanis  \  jeu  iis  qu<z  hominem 
maxime  condecent  virtutibus  ,  veneratur 
item  fpiritus  ,  &  cum  Mis  ,  nonnifi  eminus 
agit  (textûs  verba funt,  &  ab  iis  fe  longé 
removet  )  hic  demùm  pot  eft  dici  verè  pru- 
dens.  Hem  Prophète  prudentiam!  Varia 
alfa  Confucii  fanétitatis  relata  alibi  argu- 
menta funt. 

Affirmât  Au&or  hiftorise  extare  adhuc*lZ>  W 
H  in 
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m  Sinenfium  plateis  Confucii archetypas  ima- 
gines. Magnam  ego  Chinas  parrempera- 
gravi  ,  urbes  celeberrimas  perluftravi, 
neque  archetypas  Confucii  imagines  vi- 
di;  aut  extare  haclenus  audivi.  Neque 
eas  pariter  viderunt,aut  de  iis  audierunt, 
qui  Romse  funt  è  China  reduces.  Variis 
in  templis  ftatuas  illius  vidi,  fed  non  ar- 
chetypas ,  &  à  fe  invicem  valde  difcre- 
pantes.  Quare  Sin33  non  convenire  no- 
tant, ut  Confucii  itatuse  ejus  in  templis 
erigantur,  cùm  aliis  de  caufis,  tu  m  quia 
veram  ejus  effigiem  exhibere  artifices  non 
porTint  :  quod  falium  eilet  ii  archetypas 
Confucii  vel  in  plateis  extarent. 

■§.  VIII. 

De  Libris  Sinicis. 

Quandam  libri  iinici  cum  Confucio  re- 
lationem  habent:  veteres  enim  abillo  re- 
cogniti  probatique  funt.  Inter  iibros  fini- 
cos  ,  ait  Societatis  Hiftoricus ,  p-ïncipatum 
»a£.5o;.  fenent  ^  quinque  cœterorum  veluit  fontes: 
quorum  primus  Xù  King  difius  ,  ejufdem 
ejî  apud  ipfos  autforitatis ,  cujus  apud^Judceos 
Moyjes  &  Prophétie.  Effata  politica  &  res 
geftas  -veterum  Imperatorum  continet.  His 
quinque  juppares  &  <cque  claffici  habentur\ 
alii  quatuor  à  Confucio  elaborati  :  in  qutbus 
crtem  regnandi  &  benè  livendt  exponit. 
Hoc  in  capite  errât  R.  Pater  &  magnope- 
rè  dilîimulat. 

1.  Ex  quinque  prioribus  libris, primum 
libro  Xù  King  locum  adfcribit  \  fed  often- 
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dant  Jefuitae  vel  unum  Sînam  alicujus 
auctoritatis ,  qui  primo  librum  Ytkïttg  lo- 
co  non  recenfcar.  Hic  liber  Tekïng  pa- 
rùm  arridet  Jefuitis  ,  cùm  in  eo  prifco- 
rum  Chinas  Sanâorum ,  &  omnium  fanc- 
tiffimi  Confucii,  cujus  pars  libri  eft  non 
modica  ,  atheifmus  cenâ  fuiiorique  me- 
thodo  tradatur. 

2.  Prêter  eftatâ  politica  -&  res  geftas 
veterum  Imperatorum,  dicere  R.  Pater 
debuerat  ,  eo  quoque  libro  contineri, 
laudarique  cukum  cœli,  terras,  folis,lu- 
nas  ,  fyderum  ,  montium  ,  &  omnis  tur- 
mx  fpirituum.  Quo  de  cultu ,  qui  fummi 
apud  Sinas  momenti  eft  ,  mirum  eft  ab 
Auclore  hiftorias-ne  femel  quidem,  fi  cœ> 
lum  excipias ,  quod  cœli  conditorem  ap- 
pellat  ,  mentionem  neri  in  toto  fuo  de 
Rébus  Sinarum  libro  ;  cùm  multa  tamen 
alia  vana  &  inutilia  référât.  Sed  non  vi« 
fum  sequu-m  il II  eft,  ut  finicse  religionis 
turpitudinem  revelaret.  Et  certè  ad  pro- 
bandum  Sinas  jam  inde  ab  incunabulis 
monarchias,  Numinis  unius  cultum  ha- 
buifle ,  valde  inutile  fuilTet  illorum  Cybe- 
lem  ,  Apollinem  ,  Dianam  ,  Nymphas , 
Driades ,  &  Naïades  enumerare. 

Eadem  de  caufâ  praetermifit  in  libro 
Xù  Kmg  merum  quoque  atheifmum  exhi- 
ber!,  eâ  praecipuè  ex  parte,  quas  Huvgfan, 
feu  magna  régula  vocatur  ;  quam  magnam 
regulam  antiquus  Philofophus  Ky  Chu 
tradidit  Vu  vang  Imperatori ,  tertiae  fami- 
lial imperatorias  Capiti ,  &  inter  Sanclos , 
licèt  fecundi  ordinis ,  recenfito. 

3.  Siluk  etiam  aliis  in  libris ,  ce  nomi- 

H  a  natim 


172  Errores  P.Jouvenci 

natim  in  iis  quatuor,  quos  à  Confucio 
claboratos  efle  nos  edocet,  defcribi  pieta- 
tem,  non  ita  quidem  vehementem,  pril- 
corum  Philofophorum,  &  maxime  Con- 
fucii,  ejufqueDifcipulorum  crga  cœlum, 
&  alios  fpiritus  finicos,  referri  facriricia 
progenitorum ,  &  ,  quod  magis  eft ,  atheif- 
mum  commendari. 

4.  Majorem  in  re  omnium  maxime  no- 
ta ignorantiam  probat;  cùm  quatuor  //- 
los  libros ,  priartbus  quinque  fuppares  ,  elabo- 
ratos  k  C 'onfucio  fuijfe  dixit.  Quartus  ex  il- 
lis  colle&io  colloquiorum  eft,  quae  cum 
viris  aetate  fuâ  primariis  habuit  Mcntius 
Philofophus ,  uno  poft  mortuum  Confu- 
cium  fœculo  natus ,  idque  Jefuitas  igno- 
rare  ftupendum  eft  ;  fed  ex  aliis  tribus  li- 
biîs ,  ne  unus  elaboratus  eft  à  Confucio. 
Primus   Tuhio  feu   Virorum  grandiorum 
fcientia  ,  opus  eft Difcipuli Contucii,  cui 
nomcn   Cbeng  Chu.    Hic    primum  libri 
caput  ,  paucis  lineis  contentum,  quod  à 
Confucio  accepcrat  ,   reliquâ  libri  parte 
explicuit  &  illuftravit.    Hic  autem  Cheng 
chu  ,  vel ,  ut  Galli  Jefuitse  fcribunt ,  7fem 
fu  Dilcipulus  erat ,  non  ,  ut  ait  P.  le  Com- 
te, Magifter  Contucii.    Fuit  autcm  Ma- 
gilter  ConfuciiNepotis  Chù  fù ,  cujusvi- 
tam'pro  vitâ  Contucii  R.Pucer  exfcripfit. 
Atque  alia  inter  abfurda  non  pauca,  di- 
cit  :    Confitctm  tâchait  en  tout  d'imiter  fon 
Ayeul  qui  vtvoit  pour  lors  à  la  Chine  en  odeur 
de  faintetc.     Nunquam  Avum  Confucius 
vidit,  aut  videre  potuit  ;  quippe  qui  Pâ- 
tre ïeptuagenario  natus  eft  ,  nec  Avum 
babuit  fanditate  celebrem.    Erat   autem 

Con- 
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Confucii  Nepos  ,  qui,  ut  Sinae  referunt,  T.i.Pig; 
Avum  Confucium  imitari  cupiebat.  Eun-  17i' 
dem  in  erroremHiftoricus  incidit,cumfcri- 
bit  di&um  à  viro  nobili,  Confucio  fuifTe: 
Quin  tu  Avum  tuum  imitaris  ?  Fuerat  Avus 
Confucii  magnum  adeptus  nomen  commen- 
datione  non  vulgari ,  urbanœ  ac  politicce  pro- 
bitatis. 

Secundus  liber  Chung  yung  ,  Df  medio 
conflanter  tenendo  ,  eft  ejufdem  Nepotis 
Confucii  Chù  çù  nuncupati:  licèt  in  illo 
varias  quas  à  Confucio  &  ejus  Difcipulis 
audierat  fententias  laudet.  Tertius  à  Con- 
fucii Difcipulis  conflatus  eft,  in  eoque 
cùm  multa  alia  ,  tum  Confucii  ac~U  dic- 
taque  fcripferc.  Id  porro  fciunt  apud  Si- 
nas  pueri  ,  qui  fuum,  ut  ita  dicam,  Al- 
phabetum  addifcunt.  Et  ailerere  quatuor 
illos  libros  à  Confucio  fuifTe  elaboratos, 
tam  apud  Sinas  abfurdum  eft  ,  ac  foret 
apud  nos  dicere  Apocalyplim  à  S.  Mat- 
thaeo  fuifte  elaboratum. 

Majoris  momenti  eft  quod  de  Impera-  Pag  Jtfr# 
toris  in  verba  &  litteras  aucloritate  Hifto-  col. 'x. 
ricus  ftatuit.  Scribendi ,  inquit,  &  loquen- 
di  arbiter  apudGracos  &  Rumanos  fuit  ufus; 
quem  nulla  vis  unquam  domare ,  lex  nulla 
potuit  :  Me  apud  Sinas  paret  Imper atori ,  ac 
fervit,  Principi  licet  litteras  &  caractères 
antiquare  ,  fabricare  novos  ,  abrogare  voca- 
bula,  &  è  medio  tollere ,  alia  edere  in  lucem, 
ab  omnibus  neceffario ,  in  ctngreffu  familia- 
ri y   C5*  in  libris  confcribendis  adhtbenda. 

Haec  qua?  tanta  conridcntiâ  dicuntur, 

excogitata   &   effida    confultô  funt  ,  ut 

timplicioribus  Jefuitas  periuadeant  Impe- 

H  3  rato- 
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ratorcm  voci  Tien  &  fimilibus*,  quem  vc 
lit  affingere  fenfum  polfe.    At  non  majo 
rem  hac  in  re  Imperatorcs  Sinici  potefta 
tem  habent ,  quam  Romani  habuere.  N 
minus  fuoRex  Chriftianiflimus  in  Regno 
quàm  in  fuo  Sinicus  Imperator,  auctori 
tate  pollet.  Ufus  verô  erga  litteras  &  vo 
ces  juris,  ut  ita  loquar,  naturalis  èft,  vi*- 
getque  apud  omnes  gentes. 

Verum  quidem  eft ,  ut  notant  Gramma 
tici ,  cùm  omnes  Régis  ad  exemplum  fin 
gère  fe  ftudeant,  fi  quâ  Princeps  non  in 
China  folùm ,  fed  ubique  terrarum,  vo 
ce  utatur,  longé  illam  facilius  elfe  in 
ufum  invehi.  Multô  tamen  difficiles  ob- 
tinere  foret  ,.ac  ferè  impoflibile,  ut  fuo 
vox  aliqua  fenfu  excideret,  &  ad  oppofi- 
tum  lïgnificandum  transferretur  :  idque  il, 
fieret ,  non  Principum  audoritas  ,  fed 
ufus  tandem  ailequeretur  :  vocum  autem 
feu  iitterarum,  quse  in  libris  extant,  fen- 
fum immutare  nulla  valeret  Principum 
au&oritas.  Sed  vel  unam  RR.  Patres  vo- 
cem  aut  litteram  oftendant,  quam  fabri- 
carint  Imperatores  iinici,  vel  antiquarint. 
Extant  vocabulorum  &  Iitterarum  indices 
accuratiflimi,  in  quibus  vocum  &  Iittera- 
rum origines,  radices,.  &  varii  fenfus  ex- 
plicantur  :  vel  unam  proférant  ,  quam 
Imperatores  è  medio  tulerint ,  aut  in  fa- 
miliari  congrefîu  &  in  libris  confcriben- 
dis  adhiberi  juilerint  :  quam  fi  non  profé- 
rant ,  falfi  manifeftè  arguentur. 

Unum  hâc  in  re  obfervari  momentum 
poteft.  Ufus  Sinarum  eft,  ut  nomen  cu- 
jufvis  homiiiis ,  quod  occultum  appellant, 

noftro 
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noftroque  prasnomini  Europaeo  quodam- 
modô  refpondet  ,  honoris  causa  non  ap- 
pelletur  niiî  à  fuperioribus.  Quare  quoties- 
reperitur  in  litteris  v.  g.  aut  fchedulis, 
non  illud  appellant  ,  fed  nomen  folum. 
familige.  Atque  ob  majorem  erga  Impera- 
torem  reverentiamy  littera ,  vel  dus  lit- 
tcrae,  quibus  conftat  occultum  illius  no- 
men ,  eo  vivente,  in  fcriptis  publicisnon 
adhibentur;  iuntque  eo  refpeétu  quafi  non 
eflent  :  quem  morem  ufus  invexit.  At 
mortuo  Imperatore ,  litterx  illae  revivif- 
cunt  ,  in  uiumque  uti  antea  adhibentur. 
Neque  eo  etiam  fuperftite,  fuo  excidunt 
fenfu,  fed  ubicumque  in  iibris,  in  voca- 
bulorum  indicibus  leguntur ,  eandem  fem- 
p,er  retinent  figniâcationem. 

§.  I  x. 

De  cultu  Progenitorum. 

Breviùs  eo  de  cultu  fcriplît  R.  Pater,  pag.  j<$s. 
fed  paucis  plures  faliitates  verbis  compre- c°l-  *.l«*' 
hendit.  fln- 

ibsîe  ffîortuorum  corpora ,  milites,  inquit, 

fe  projiemunt  :funus  Jplendidiffimè  faciunt  : 

tumulos  aJ.eunt  ceriis  dicbus ,  ac  perfundunt 

lacr\m:s  ;  nomen  cura  elogio  in  ligneâ  tabelld 

exaratum  domi  ferrant. 

Dua?  hoc  in  loco   funt  faliitates  ,  aut 
graves  diffimulationes. 

i.  Ad  fepulcraî   quidem  plorant  certis 

diebus,  feu  potiùs  ejulant  :  fsepè  enimne 

unam  laeryrnuîam  fundunt  ;   at  prseterea 

facrificant ,  vinuxn  libant  ,  aliaque faciunt, 

H  4,  qu* 
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qu#  nullius  apud  R  R.  Patres  momcn 
funt. 

2.  Extatlignea  tabella  quam  luclûs 
tempore  domi  fervant  :  eoque  exa&o  ,  ta- 
bellam  juxta  leges,  in  progenitorumtem- 
plum  dcferunt  ,  fi  modo  jus  templi  ha- 
beant  ;  fin  minus ,  domi  certo  in  loco  fer- 
vatur.  At  prœter  nomen  quod  in  tabellâ 
fcribitur  ,  funt  duas  litterse  Xin  goey  (vel 
alix  duas  ejufdem  fenfûs  )  quales  in  omni- 
bus &  folis  Deorum  finicorum  tabellis 
extant.  Coram  tabellâ  his  litteris  infcrip- 
tâ,  ut  Diis  fuis  ,  fie  Primogenitoribus, 
facriflcium  ofTerunt.  V.  g.  cùm  foli  vel 
luns  facrirlcatur  ,  tabellam  erigunt ,  cui 
inferiptum  eit  Sedes  fpiritûs  magni  luminis  : 
cùm  vero  fit  facriflcium  Avo  v.  g.  de- 
funtto  ,  erigitur  fimilis  tabella  :  Sectes  [pi- 
r'tîâi  N.  Avi  fam'il'tcc  ,  tali  prcefeéiurâ  ornati. 
Verùm  quia  placuit  P.  Martinio,  (  quâ 
fide,  Deus  feit)  cùm  rem  S.  Sedi  propo- 
fuit,  duas  litteras  Xin  goey  reticere  ;  ea- 
dem  in  diffimulatione  pertinaciter  in  fufs 
Jefuita:  leriptis  perfeverant. 
Ï-S&9.  Feretrum  in  medio  conclavi  ,    treelâ  defu- 

wqLi.  pgr  moriui  effigie,  menfaque  ad  laius  colloca* 
ta  ,«  ubi  adores  incenàuntur  ,  facefque  colla- 
cent  :  fubeunt  moniti  libella  certum  in  modum 
conjeripto,  affines  &  amici:  mœrcntes  taciti- 
que  genua  lente  [ubmittunt ,  affronte  feriunt 
humum.  Non  erigitur  fecundum  leges  fi- 
nioas  deftmcH  effigies;  fed tabella,  quam 
modo  defcripfimus  ;  &  ii  quando  effigies 
adjungitur  ,  non  fuper  feretrum,  fed  ad 
parietem  appenditur.  Neque  ad  feretri 
îatus,  fed  coram  ipfâ  tabellâ  menfacol- 

locatur.. 
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locatur.  Scilicet  média  in  aulâ  feretrum 
conftituitur  :  tabella  &  menfa  funt^verfùs 
parietem  ;  ita  ut  tabellam  inter  &  fere- 
trum fpatium  fatis  magnum  interjaceat. 
Intra  fpatium  illud  ,  ad  menfam  &  co- 
ram  tabella  quse  fupra  menfam  collocata 
efl:  ,  luminibus  accenfis  ,  incenfum  ado- 
lent  ,  profternunt  fe  %  vinum  aliquando 
libant  ,  &  alia  fuperftitiofa  peragunt. 
Nontacent,  fed  faepè  ejulant;  necadce- 
remoniam  fpe&at  ,  ut  genua  lente  fum- 
mittant. 

Triennio  toto  domeflicus  lu  élus  perdurât ,  . 
fervatur  intérim  capulus  in  conclari  :  nullus 
die  s  abit  quin  ante  illumfepe  procumbat  Fi" 
lius  Parentis  memor  y  adores  incendat ,  infé- 
rât cibos ,  quibus  Bonzii  ad  nœnias  quafdam 
concinendas  acciti  faginantur* 

Falfum  efl:  toto  trienniocapuîum,  feu 
feretrum  domi  fervari.  Juxta  ritualem 
librum,  intra  très ,  aut  quinque  menfes, 
pro  perionarumdignitate,  folius  Impera- 
toris  intra  menfes  ïeptem,  feretrumintu- 
mulum  effertur.  Sunt  tamen  plurimi  è 
plèbe,  qui  propter  impenfas  infunerefa- 
ciendas ,  fuorum  feretra  fervant ,  ad  de- 
cem  aut  plures  annos,  qui  abufus  contra 
leges  efl  ,  neque  ullum  eo  tempore  fo- 
lemnem  erga  feretrum  cultum  exhibent  ; 
neque  etiam  coram  feretro  intra  très  nu- 
meratos  aut  quinque  menfes ,  fed  coram 
tabella  ritus  omnes,  paucisexceptis,  pe- 
raguntur ,  nec  Bouzii,  fi  adfunt,  oblatis 
cibis  faginantur  ,  nifi  forte  oleribus  & 
oriïâ,  cùm  carnes  &  pifces  non  cdant. 

„  Élapfo  triennio  die  s  fauflus  ab  hariolis*'}*** 
H  y  „  exquirU 
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„  exquiritur;  convocanturpropinqui ,  proce~ 
,,  dit  funns  prœeunttbus  tympanis  ac  tibiis , 
„  majorum  imagines  deferuntur .  .  .  menfœ 
„  demùm  extruuntur  odoribus  &  epulis  onuf- 
„  ta:  fuccedunt  agmina  Bonziorum  f*o  quœ- 
„  que  induta  cultu  ,  £5*  lugubrem  Jympho- 
„  »/0#2  iterantia. 

Idem  error  funere  poft  triennium  fa- 
ciendo  hic  ingeritur  :  quo  vero  tempore 
feretrum  effertur,  dies  faultus,  fi  ab  ha- 
riolis  exquiritur  ,  fit  contra  feclss  finicae 
leges,  cujus  difcipuli  à  Jefuitis  harioli 
non  appellantur.  Suas  illa  régulas  habet 
ad  dies  fauflos  felrgendos ,  illique  etiam 
à  tribunali  Mathematncae  calendario  de- 
fcribuntur,  &  auéloritate  publicâ  per  im- 
perium  publicantur.  Quod  ad  Bonxios 
funens  comités  attinet  ;  adhiberi  quidem 
illi  folent,  ex  quo  e©s  infâmes  non  elle  fa- 
tis  apparet  :  fed  illud  quoque  fit  contra 
feclas  finicae  ,  feu  litterariae  ,  praefcripta 
Sed  hoc  R.  Pater  obfervat ,  ut  Europaci 
periuafum  naDeanx,  cum  Boimorum  ca 
terva  non  accerfitur  ,  tol'li  quidquid  fu- 
perfhtioium  eft  ,  quod  eit  falfimmum. 
Demum  non  majorum  imagines,  fed  ta- 
bella  defuncli  ,  de  quâ  antea  ,  defcrtur, 
&  lî  quando  defunctorum  imagines  defc- 
runtur  ,  quod  eft.praster  leges  ,  defertur 
etiam  tabella  ,  qusc  nunquam  deeiîe  dé- 
bet. Sacrificia  vero  aliaque  luperftitiola 
R.Pater  omittit,  quaeantequam feretrum 
efferatur,  cùmefiertur,  &  eo  jam  elatô , 
peragi  folent  fecundùm  iînicas  leges. 

Quàm  autem  lepidum  elt  ab  hominc, 
qui  fie  imperitè  de  finicis  rébus  ,   ac  cœ- 

cus 
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eus  de  coloribus  loquitur,  auda&er  feri- 
bi,  pietate  Itberorum  erga  extinSos  parentes 
iia  prœ  cœt'ris  gloriantur  Sinœ  ;  ut  qui  funt. 
in  eorum  inftitutts  rudes  &  peregrini,  mor- 
tuos  ab  Mis  Deorum  ritu  coït  putaverint. 
Optandum  effet  pro  Societatis  honore  ,. 
ut  ex  illorum  rudium&peregrinorum  nu- 
méro fuilTent  Jeiuitse  ;  &  idololatriam 
cultûs  civilis  ac  pietatis  erga  parentes  ex- 
tin&os  nomine  diffimulatamtotius  Socie- 
tatis ac  pêne  Europe  viribus  tuiti  non 
elTent.  Hanc  illis  alii  peritiam  &  indu- 
ftriam  ultro  concedunt. 

Notetur  verô  quod  R.Pater  circa  pie- 
tatem  erga  parentes  de  aliquibus  prœfe&is 
commémorât,  Matrem  quidam  Impera- 
tor  exiliomuictaverat,  piaculumhoc  illis 
grande  videbatur  ;  &  poft  multa  nequic- 
quam  tentata  ad  Principem  à  malefado 
revocandum,  lie  illum  tandem aliqui Im- 
perii  Proceres  alloquuti  funt.  Si  nos  au-  P.  stt. 
dire  negas  ,  perpimus  ad  Majores  tuos  ,  ^//'J°{-^ 
nos  audient:  & eorum fortajje  noefurnos  ma-  * 
nés  (fe  enim  morti  devovebant)  tuamtibi 
exprobrantes  injufiitiam  vel  invttus  audies. 
Hic  de  majoribus ,  deque  eorum  manibus 
feu  potius  fpiritibus  ,  neque  enim  aliam 
Sinse  vocem  habent,  ad  mânes  figniflcan- 
dos  ;  hic,  inquam,  loquendi  modus  eft 
omnino  ad  Sinarum  ingenium.  Quo  ve- 
rô pergere  folent  ad  majores?  Non  qui- 
dem  ire  folent  in  campos  Eliyfos  ;  fed 
nemo  qui  Sinarum  mores  novit  ,  illos 
ignorât  ad  templa  progenitorum  pergere  : 
quod  fcÀcentisexemplis,  ubiremaliquam 
id  ùmiliam  fpe&antem   aggrediuntur  , 

cùm.. 
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cùm  matrimonia  contrahunt,  iter  fufcv 
piunt,  dignitatem  obtinent  &c.  quotidie 
comprobatur:  nec  alio  certè  inlocoillos 
adeunt.  Ex  quo  manifeftèdeduciturcre- 
dcre  Sinas  fe  à  majoribus  audiri,  cùm  ad 
eos  eorum  in  templa  recurrunt.  Atque 
huic ,  tabellas  quas  ibi  affervantur  ,  ufui 
funt,  ad  eas  ut  animas  progenitorum.  ac- 
cédant, vota  fupplicantium  auditurae. 

Alia,  quemadmodum  dixi  jamabinirio, 
praetermitto  ,  qux  parùm  toto  hoc  in  li.- 
bro  accuratè  fcripta  funt  ,  cùm  aut  non 
ita  magni  momenti  fint ,  aut  non  atti- 
néant  ad  res  de  quibus  tandiu  Jefuitae  li- 
tigarunt  :  quarum  intuitu  has  fcribendas 
Obfervatioues  eflecenfui.  Eaveroomnia 
magnoperè  id  mihi  perfuadent  quod  à 
Viris  gravibus  audivi  non  femel ,  vix  ul- 
lam  hiftoriam  minus  fi.de  dignam  eâ  elle, 
quam  de  fuis  Jefuitas.rebusfcribunt.  Cùm 
fuas  enim  hiitorias  conftruant  ex  fuorum 
rclationibus  &  libris,,  quos  tôt  falfitatibus 
refarciri  confpicimus  ,  quibulque  nihilo 
feciùs  ut  totidem  oraculis  credunt  ;  non 
pofTunt  in  eafdem  fuis  in  hiltoriis  faliïta- 
tes  non  impingere. 

Id  confirmare  pofTunt  pauca  quas  fub- 
jungamde  P.Riccio  ,  cujus  quidem  no- 
lim  mémorise  detrahere  :  fed  curandum 
ïlngulis  in  rébus ,  ut  ne  quid  liimis.  Et 
illum  fané  Au&or  hiftoriae  ultra  modum 
extollit ,  quod  ii  non  inficiabuntur,  qui 
Sinas  noverint.  Ac  necetTarium  id  So- 
cietati  vifum  ell  ,  ad  fuperfïitiones  quas 
R.  Pater  invexit  quovis  modo  propugnan- 
das.    Jam  aliqua  obiter  notavimus,   hoc 

inrtar 
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înftar  omnium  fit  quod  Hiftoricus  addidit 
ad  cumulum  ;  Neminem  Sina  meminerunt 
poji  Confucium  natum  Pâtre  Riccio  doêtio- 
rem,  aut  clarwrem;  quse  propofitiofîc  ab- 
furda  eft  ,  &  abhorrens  à  feniù  commu- 
ni,  ut  vel  una  fufficeret  ad  omnem  huic 
hiftorias  fidem  abrogandam.  Qua  de  re 
interrogentur  quotquot  è  China  rediere. 

Obfervari  etiam  poteft  ,  quod  narrât -p.;jtf. 
Kiftoricus  alio  inloco,  de  quodam  Man- 
darino ,  qui  Riccii  fapientiam  admiratus , 
Do&oris  illum  nomine  palàm  honefta- 
vit.  Valuit  au&oritas  tanti  Mandarini, 
&  appellationem  Do&oris ,  magno  con- 
ftare  apud  Sinas  folitam  ,  Riccio  pro- 
priam  inpofterum  fecit. 

Mos  Sinarum  eft  certis  homines  nomi- 
nibus  compellare  ,   ut  fit  etiam  apud  Eu- 
ropaeos ,  cùm  aliquem  Dominum  appella- 
mus.     Inter  ea  nomina  ,    unum  eft  Sien 
fexg,   vel  Lao  çu  quod  Magiftrum  fonat; 
quo  viros  litteratos  appellant  ,   tantoque 
confiât  apud  Sinas,  ut  nullus  eum  à  quo 
litteras  aut  aliam  ingenuam  artem  didi- 
cit  ,   nullo  gradu  licct  ornatum  ,   Magi- 
ftrum non  vocet.     Ac  nullus  etiam  Mif- 
fionarius  eft,  qui  vel  in  ipfo  ingrefîu,    à 
Sinis,  maxime  Litteratis,  Magifter,  Sien 
feng  ,   aut  Lao  çu  non  appellatur.     Âb  iis 
quaeratur  qui  è  China  Romae  funt,  quo- 
ties  eo  illi  appellati  nomine  fucrint.   Res 
ergo  valdè  ftupenda  eft  ,    fi  P.Riccius, 
qui   praefertim  in   Mathematicis    peritus 
cenfebatur,  Magifter  appcllatus  fit. 
De  cjus  libro  quem  tôt  Auctorhiftorias 

cffert  laudibus  fâtis  alibi  dictum  eft.   Sed 
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cùm  ait  ornatum  librum  illum  fuifTe  fuf- 
fragiis  totius  Imperii ,  &  ad  cxtremos  ho- 
minum  Jappones  perveniïTe,  duo  ibi  filet 
R.^ater  quae  intcralia  memorat  P.  Lon- 
gobardus. 
frsliïd.         l#  Refert  P.Longobardus  notatum  ab 
ifs   fuiffe  ,    qui  accuratiùs  librum  Patris 
Riccii  legerunt,  non  probe  illum  lînicos 
libros  explicuiiîe;  inrer  quos  amiciflimus 
Societatis  in  China  Patrifque  Riccii  fpe- 
ï.xr*.      cialis  devotus  Ktntayjo  (ille  eft  Kintaifus 
quem  Au&or  hiftoriae  valde  commendat, 
ob   habitam  praefertim  erga  P.  Riccium 
reverentiam  ,    qui  Patrife  totum  dederat  ; 
&  eum,  quia  nonnihil  ab  eo  Mathemati- 
cas  didicerat  ,   folemni  ritu  Magiftrum  & 
Doéiorem  adoptavit)  ille  ipfe  codicem  quem- 
damfcripfit,  pergit  P.Longobardus,    m 
quo  dicebat  quœ  de  tribus  feâis  d'ici  debebant\ 
Jfi  quidem  ,    inquiebat  ,    P.Riccius  de  illis , 
in  librofuo,    nondum  certura  invenit.     Alia 
omitto ,  ait  P.  Longobardus ,  Jimilia  exem- 
ple ,    eo  qu<)d  pundum  hoc  mtum  eft  quafi 
omnibus  nojlris  bu  jus  miffionis. 

2.  Pervenit  quidem  hic  liber  ad  Jappo- 
nes hominum  cxtremos  ,  ac  Sinarum 
maxime  vicinos  ;  nec  mirum  fi  Jefuitae 
librum  ad  fuos  quatuor  aut  quinque  die- 
rum  itinere  disantes  in  Japponiam  mife- 
*r*l.  rint.  Rem  narrât  idem  P.  Longobardus: 
Poft  obitum  Patris  Rtccu ,  inquit,  viceejus 
ego  fuccedens  in  munus  curœ  univerfalts  hujus 
mljjionis  ,  epiflolam  Patris  Francifci  Paffii 
Vifitatoris  Japponenjis  Jufcepi ,  certior  failus 
per  eum  libros  aliquos  linguâjinicâ  hic  à  Nv- 
firis  compofita,  noiari  illic  çumerroribus  con- 
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ventre  Genùïtum.  ha  quod  Patres  Fratref- 
que  Chrijiianitatis  illtus  magnà  laborabant  dtf- 
pcnitate  in  prœfatis  confutandis  erroribus , 
prepter  ea  quce  adverjarii  cttd  allegabant  cum 
Patrum  Sinenfium  tefîimoniis.  Ha2C  R.Pa- 
ter. Porro  Jappones  fpeciatim  contra  P. 
Riccium  argumentabantur ,  in  eoquepo- 
fita  difficultas  erat,  ut  teftatur  P.Longo- 
bardus  ,  quod  cùm  cœlum  &  Xangty 
Deum  Chriftianorum  elle  P.RicciusafTe~ 
reret,  Jappones  contra  infurgerent,  di- 
cerentque  fe  Cœlum  &  Xangty  meliùs, 
quàm  poffent  Europxi  ,  cognofcere;  ei- 
que  illa  non  competere  quae  Europaei  af- 
fingebant.  Quâ  de  re  fusé  P.  Longobar- 
dus  fuis  in  Praeludiis. 

Cuperem  aliquid  de  fuperftitiofis  Mala- 
barum  ritibus  adjungere  quos  Legatus 
Apoftolicus  in  Indiis  cùm  effet  ,  edito 
Decreto  damnavit  :  Hiiioricus  verô  So- 
cietatis  puros  &  ab  omni  fuperftitione 
alienos  effe  libro  18.  pronunciat.  Sed 
cùm  ea  in  Miifione  moratus  nonfuerim, 
Decretum  ApoftoliciLegati,  divinumque 
cultum  ab  injuria  vindicandum  ,  ejus  lo- 
ci  Mimonariis  relinquo. 

DECLARATIO 

R.  P.  Thomce  Mari  ce  Minoreîlî  ex  Ordine 
Fratrum  Prcedïcaturum. 

Cùm  edito  HiftorisSocietatis  Jefu  par- 
tis >.  tomo  pofteriori  ab  an.  15-91.  ad 
an.  1616.  Auétore  P.  Jofepho  Juvencio 
cjufdem  Societatis  préfixa  legatur  appro- 
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î$4     Errores  P.  Jouv.  de  relus  Sinicts. 
batio  ,   quâ  Ego.Fr.  Thomas  Maria  Mi* 
norelli  Ordini*  Prasdicatorum  ex  manda- 
to  Revendifllmi  P.F.Paulini  Bernardini 
facri  Palatii  Apoftolici  Magifïri  eam  me. 
Hiftoriam  legilie ,   &  nihil  in  ea  reperiife- 
quod  impediret  editionem  ,    me  fateor: 
ïdeô'que  omnia  quae  ineodemtomopo(le-j 
"riori  partis  f,  leguntur,   approbalTe  exifti- 
mor;  ne  hanc  vel  oicitantiae,  vel  parùm; 
cautae  diligente  notam  fubeam,   perindè  i 
ac  ea  quas  in  illâ  Hiftoriâ  ,  praeiertim  ubis 
de  rébus  llnenfibus  agitur,   improbanturl 
ut  potè  veritati  minus  confona  ,  probave-  \ 
rim,  ut  verè  fe  res  habuit,  palam  facere 
meum  elTe  duco.     Sancliflimè  igitur  te- 
ftor  ,    me  ex  illâ  Hiftoriâ  primos  tantùm  : 
quatuor  libros  manuferiptos  legiiTe,   fei- 
licètxi.xir.  xiii.  &  xiv.  quibus  cùm  pras-  ; 
fixus  elTet  titulus,  qui  legitur  in  approba- 
tione,  illam,  ut  édita  legitur,  fcripfi,  il- 
lis  quatuor  libris  alios  non adjiciendos,  &  j 
ex  il  lis  tantùm  volumen  edendumconlla- 
re  arbitratus.    Admiratioproindèanimum 
fubiit ,   ftuporque  non  modicus  me  corri- 
puit  ,   cùm  non  quidem  quatuor  libris , 
îedquindecim,  quos  tomus  ille  complc- 
£titur  appolitamapprobationemmeam  1c- 
gi.     Ne  ideô  meo  teftimonio  quis  abuti 
poffit  ,  vel  me  ullius  culpae  inlïmularc , 
Re  verbum  quidem  ex  aliis  libris  qui  primos 
quatuor  iequuntur ,  me  legilie ,  ac  rem  le 
habuiiîe  ,   ut  prœnarravi ,  perlandlè  affir-  j 
mo. 

Ego  F.  Thomas  Maria  Minouelt. 
Ord.  Prœd.  manu  propriâ. 
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